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RÉSUMÉ DU MÉMOIRE 

 

Les changements climatiques ont un impact sur le bien-être humain et les écosystèmes. Le travail social 

a ainsi l’opportunité de faire émerger des pratiques écosociales innovantes et adaptées à la transition 

écologique. Considérant que les populations les plus vulnérables (communautés autochtones, racialisées 

et personnes à faible revenu) seront les plus affectées par le réchauffement climatique (Berry & 

Schnitter, 2022), le travail social se doit d’articuler le monde social et l’environnement naturel afin de 

répondre pleinement à son mandat de justice sociale et de dignité pour tous (Association canadienne 

des travailleuses et travailleurs sociaux, 2022). Cette recherche est motivée par une compréhension des 

facteurs, évènements, motivations ou parcours qui amènent les travailleurs sociaux et les travailleuses 

sociales à développer une identité professionnelle écosociale. Notre question de recherche est la 

suivante : comment se forme une identité professionnelle écosociale auprès des travailleurs sociaux et 

des travailleuses sociales ? Pour y répondre, ce mémoire de type qualitatif se fonde sur la théorie de 

Claude Dubar (2015) qui postule que l’identité professionnelle se construit aussi bien par les expériences 

personnelles (processus identitaire biographique) qu’à l’intérieur des relations, des dynamiques de 

pouvoir et de la reconnaissance qui se produit dans le contexte du travail (processus identitaire 

relationnel). Les résultats de l’analyse de données montrent que les processus de construction 

identitaire biographiques des participant.es de cette recherche sont les plus significatifs. De fait, les 

milieux d’emplois institutionnels et communautaires des participant.es offrent peu de reconnaissance 

de leur approche écosociale, entravant ainsi le développement de leur identité professionnelle 

écosociale. Cette recherche dresse ainsi des recommandations aux institutions au sein desquelles 

œuvrent les travailleurs sociaux et les travailleuses sociales pour le développement d’une identité 

professionnelle écosociale et émet un plaidoyer pour une transition écologique au sein de la profession.  
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Introduction 
 

Si je m’intéresse à l’approche écosociale en travail social, c’est que, depuis mon enfance, j’ai toujours 

trouvé des moments dans lesquels je pouvais me recueillir en nature. J’ai vécu la moitié de ma vie au 

bord de la mer, à laisser mes pensées s’évader sur l’horizon. Sur le sable devant la mer, j’étais en 

compagnie de l’odeur de l’océan, des couleurs du soleil sur ma peau, d’un vent froid sur mes joues et de 

la saveur du sel sur mes lèvres. Dans ces moments, j’étais avec tout ce qui m’entoure, pleinement 

consciente de la connexion et du moment qui m’habitait. En 2020, j’ai vécu un deuil duquel j’ai été 

obligée de guérir. Je n’avais plus accès à la mer, mais, dans mon quartier, une forêt a su m’accueillir. J’ai 

guéri avec la Terre. J’ai passé des heures et des jours en forêt à me ressourcer et cultiver ma résilience. 

À travers cette connexion à la nature, j’ai vécu des moments qui m’ont amené à comprendre mon 

parcours et nourrir mon mieux-être et mon rétablissement. Mon intérêt pour cette recherche est 

survenu d’une volonté de comprendre ce que je venais de vivre : l’éveil d’une identité écologique aussi 

bien au niveau personnel que professionnel. Ma question de recherche était née : comment est-ce que 

le travail social peut-il intégrer une approche écosociale ? Mon enquête a révélé que le choix d’approche 

au travail social est intimement lié à l’identité professionnelle (Pullen Sansfaçon et al., 2014). Ce postulat 

m’a motivé à explorer, dans le cadre de ce mémoire, les conditions nécessaires pour que les travailleurs 

sociaux et les travailleuses sociales intègrent une approche écosociale dans leur pratique 

professionnelle.  

 

En tant que catalyseur de transformation personnelle, collective et sociale, le travail social peut apporter 

un soutien essentiel pour façonner un avenir plus viable. Pour répondre efficacement aux exigences de 

la transition, cette discipline peut développer une approche écosociale (Besthorn, 2012 ; Boetto, 2019 ; 

Coates & Gray, 2012a ; Dominelli, 2011) enracinée dans une compréhension profonde de 
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l’interconnexion entre les enjeux environnementaux et sociaux contemporains. Dans cette perspective, 

les institutions du travail social jouent un rôle clé dans la construction d’une identité professionnelle 

écosociale, permettant ainsi l’adoption chez les travailleurs sociaux et les travailleuses sociales de 

pratiques bénéfiques à la fois pour le bien-être humain et pour les écosystèmes.  

 

Cette recherche vise ainsi à explorer les processus qui ont influencé l’engagement des travailleurs 

sociaux et des travailleuses sociales envers une approche écosociale. En se basant sur les travaux du 

sociologue Claude Dubar (1992, 1998, 2015), mon étude adopte une approche fondée sur 

l’interactionnisme symbolique et souscrit au postulat selon lequel l’identité professionnelle est façonnée 

par les processus de construction identitaire biographiques et relationnels. Ces mécanismes englobent à 

la fois la socialisation primaire et secondaire et jouent un rôle déterminant dans l’adhésion à des valeurs 

et pratiques de la profession contribuant ainsi à la construction de cette identité professionnelle.  

 

Pour cela, j’ai adopté une méthode de recherche qualitative (Sawadogo, 2018) qui permet de mieux 

saisir la dimension symbolique et subjective des expériences. Cette méthode permet également 

d’explorer la complexité, les nuances et les contextes sociaux et culturels dans lesquels ces expériences 

prennent forme. J’ai donc interrogé six participant.es en ce qui a trait à leur approche écosociale. En 

analysant, de façon thématique, les données issues de ces entretiens, j’ai pu mettre en exergue les 

processus identitaires biographiques et relationnels qui ont forgé leur identité écosociale. Cette analyse 

approfondie m’a ensuite permis de : 1) formuler des recommandations destinées aux institutions du 

travail social pour mieux supporter l’émergence des identités professionnelles écosociales et de 2) 

mieux comprendre l’implication de la profession dans la transition écologique.  
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Chapitre 1 : Problématique 

Constat sur les changements climatiques 
 

Les changements climatiques affectent tous les êtres vivants de la Terre. Les écosystèmes subissent des 

altérations profondes à l’échelle mondiale. Plus que jamais, les émissions de gaz à effet de serre 

provoquent le réchauffement planétaire, laissant aux jeunes générations, un monde aux systèmes 

écologiques fragilisés et en déclin. Le Groupe d’experts intergouvernemental sur l’évolution du climat 

(GIEC) évalue une augmentation de de la température au niveau planétaire de 1,1 degré Celsius par 

rapport à l’ère préindustrielle (1850-1900) et urge les pays à contenir le réchauffement mondial en 

dessous de 1,5 degré Celsius (IPCC, 2023). D’après le GIEC, les engagements actuels des pays en matière 

de réduction des émissions de gaz à effets de serre ne sont pas suffisants pour atteindre l’objectif de 

1,5 degré Celsius. Les impacts de ce réchauffement sont d’ailleurs visibles : on observe déjà 

l’augmentation du niveau de la mer, de la température globale, de la fonte des glaciers, de la perte de 

biodiversité, etc. 

 

Au Canada, les prévisions sont accablantes. D’après le Rapport sur le Climat Changeant (Gouvernement 

du Canada, 2019), depuis 1948, la température moyenne de la surface terrestre a augmenté de 

1,7 degré Celsius d’ici. Dans certaines régions, comme le nord du pays, de la Colombie-Britannique ainsi 

que dans les Prairies, la température a déjà augmenté de manière préoccupante de 2,3 degrés Celsius. 

Le climat tel que nous le connaissions au cours du siècle précédent est en pleine transformation et ces 

changements ont un effet de cascade. L’Arctique, la côte Atlantique et les Prairies sont parmi les régions 

les plus vulnérables aux changements climatiques. La fréquence des températures extrêmement 

chaudes augmente alors que l’hiver s’adoucit. Ce réchauffement accroit ainsi le risque d’incendies, 
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d’inondations et de sécheresses récurrentes, diminue le stock d’eau potable et provoque la fonte de la 

calotte glaciaire (United Nations Environment Programme, 2021).  

 

À l’ère industrielle, nous avons dépassé les limites écologiques de la planète (Meadows et al., 1972). Les 

modes de production et de distribution des biens sont devenus insoutenables pour la planète. En raison 

de la déforestation, des émissions de gaz à effet de serre, de l’exploitation intensive des ressources 

naturelles, de la destruction des habitats naturels et de la perte de la biodiversité, nos actions ou 

inactions, nous ont conduits à des changements climatiques qui menacent la survie de la planète telle 

que nous la connaissons (IPCC, 2023). L’impact humain sur l’écosystème est grave et, dans de nombreux 

cas, irréversible. Face à cette situation critique, la prise de conscience mondiale et l’action collective 

sont de mise. Une action mondiale concertée en matière de mesures environnementales et sociales est 

ainsi nécessaire pour effectuer une transition écologique. Afin de comprendre les transformations que 

cette transition suscite, nous examinerons d’abord les conséquences écosystémiques et sociales des 

changements climatiques.  

 

Impact des changements climatiques sur l’écosystème 
 

Le Canada abrite une biodiversité riche et des écosystèmes importants à l’échelle mondiale. Environ 

80 000 espèces y coexistent, dans les forêts, les milieux humides, les prairies, les toundras, les lacs, les 

rivières, et les zones marines (Conseil canadien pour la conservation des espèces en péril, 2022). Malgré 

cette richesse, la biodiversité est en déclin en raison de l’exploitation des ressources naturelles, de la 

pollution et de l’invasion d’espèces exotiques (Conseil canadien pour la conservation des espèces en 

péril, 2022). L’activité humaine influence directement la santé et la survie de l’écosystème, c’est-à-dire, 

l’ensemble des êtres vivants en interaction avec leur environnement.   
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Au Canada, on estime que 841 espèces sont en péril (tels que le bison, la morue de l’Atlantique et le 

monarque) et que 21 sont présumées disparues (dont le saumon atlantique et la tourte voyageuse) 

(Commissaire à l’environnement et au développement durable, 2022). 70 % des milieux humides des 

Prairies, 80 % de la forêt carolinienne du sud de l’Ontario et 80 % des milieux humides situés dans les 

espaces urbains ont déjà disparu. La population de mammifères et de poissons a connu une diminution 

de 42 % et 21 % respectivement (Vers une stratégie canadienne 2030 pour la biodiversité, 2023). La 

biodiversité, c’est-à-dire, la diversité d’espèce dans un écosystème, est en déclin. Ces chiffres mettent 

en évidence l’urgence d’agir pour préserver la biodiversité et protéger les écosystèmes fragiles du 

Canada.  

 

À l’échelle mondiale, nous sommes confrontés à une réalité préoccupante : près d’un tiers des terres 

agricoles de la planète sont dégradées, environ 87 % des zones humides intérieures ont disparu depuis 

1700 et un tiers des espèces de poissons commerciales sont surexploitées (United Nations Environment 

Programme, 2021). Les écosystèmes sont perturbés, cela entraîne des répercussions négatives sur les 

espèces qui en dépendent. Depuis 1970, nous avons ainsi connu une perte fulgurante de la 

biodiversité (Tableau 1). On assiste à la plus grande transformation écologique de l’histoire humaine, 

mettant en péril l’équilibre de notre planète. Ces chiffres mettent également en exergue la vulnérabilité 

des pays plus pauvres face aux conséquences du réchauffement planétaire, exacerbant ainsi les 

inégalités sociales à l’échelle mondiale.  

 

 



6 
 

Tableau 1 : Déclin de la biodiversité par zone géographique 
Source : (Almond et al., 2022) 

Zone géographique Déclin de la biodiversité 

Amérique du Nord 33 % 

Amérique latine et les Caraïbes 94 % 

Afrique 65 % 

Europe et Asie centrale 24 % 

Asie Pacifique 45 % 

Planète Terre 69 % 

 

Cela dit, la biodiversité joue un rôle fondamental en tant que facteur de résilience et d’adaptation face 

aux répercussions des changements climatiques. Elle est source d’air et d’eau, elle fertilise le sol, elle 

séquestre le carbone et atténue les inondations et les sécheresses (Environnement et Changement 

climatique Canada, 2019). La préservation de la biodiversité est donc au cœur des solutions aux 

changements climatiques considérant qu’elle a la capacité d’absorber environ la moitié des émissions 

des gaz à effets de serre produite par l’humain (Action Climat — Nations Unies, 2023). D’après les 

Nations Unies (2023), un tiers des réductions des émissions pourraient être réalisées au cours de la 

prochaine décennie en préservant et en améliorant la capacité des écosystèmes à absorber ces 

émissions. La préservation de la biodiversité joue ainsi un rôle crucial face aux changements 

climatiques.   

 

Impact des changements climatiques sur l’humain 
 

La dégradation environnementale a déjà eu un impact sur le bien-être d’environ 3,2 milliards de 

personnes, soit 40 % de la population mondiale (United Nations Environment Programme, 2021). 

Malheureusement, ce sont souvent les populations socialement et économiquement défavorisées qui 

sont les plus durement touchées. Une transition écologique « juste », c’est-à-dire, une transition qui 
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reconnait les impacts sociaux de la transformation de l’économie, permettrait d’atténuer les 

conséquences socio-économiques et humanitaires subies par ces communautés vulnérables. 

 

Les changements climatiques ont des répercussions reliées à la santé physique et mentale (Association 

canadienne des médecins pour l’environnement, 2019 ; Berry & Schnitter, 2022 ; Intergovernmental 

Panel on Climate Change, 2022; Organisation mondiale de la Santé, 2023). Les impacts sur la santé 

directs incluent, par exemple, l’aggravation des problèmes cardiorespiratoires à cause de 

l’augmentation de la pollution atmosphérique des feux de forêt, situation que nous avons connue au 

cours de l’été 2023 au Canada. Les impacts sur la santé indirects concernent la perte de revenu ou la 

destruction de l’habitat et de structures sanitaires suite à une inondation (Tableau 2) (Association 

canadienne des médecins pour l’environnement, 2019). D’après l’Organisation mondiale de la Santé 

(2023), les changements climatiques sont la plus grande menace de santé pour l’humanité : de 2030 à 

2050, on estime qu’il y aura 250 000 décès supplémentaires liés aux changements climatiques (ces 

morts sont dues à la dénutrition, au paludisme, à la diarrhée et au stress thermique lié à la chaleur). 

 

En 2020 seulement, près de 1,7 milliard de personnes ont été touchées par des phénomènes 

météorologiques et climatiques, et parmi elles, il y a eu des morts, des blessées, des personnes 

devenues sans abri ou sans moyen de subsistance (Croix-Rouge, 2020). Cela représente presque 20 % de 

la population mondiale. Avec une augmentation de la température de 1,5 degré Celsius, on estime que 

le taux d’exposition aux risques climatiques pour l’Afrique et l’Asie du Sud-Est sera de 90 % (Byers et al., 

2018). Les effets de la crise climatique vont donc se faire ressentir dans l’ensemble du globe. 
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Tableau 2 : Impacts directs et indirects des changements climatiques sur la santé 
Source : (Association canadienne des médecins pour l’environnement, 2019) 

Im
p

ac
ts

 d
ir

ec
ts

 Vagues de chaleur Augmentation du stress thermique, des coups de chaleur, des 
problèmes cardiorespiratoires, pulmonaires et rénaux. 

Feux de forêt Augmentation des brûlures, des traumas, des décès, des évacuations 
et des problèmes cardiorespiratoires. 

Inondations et les 
tempêtes 

Augmentation des noyades, des blessures, de l’hypothermie et de 
propagation de maladies. 

Im
p

ac
ts

 in
d

ir
ec

ts
 

Maladies infectieuses Augmentation des maladies à transmission vectorielle (paludisme, 
dengue, encéphalite à tiques, maladie de Lyme, leishmaniose) et des 
maladies à transmission diarrhéiques. 

Pollution de l’air dû 
aux incendies 

Augmentation de la concentration d’ozone et de la concentration 
d’allergènes (spores fongiques et pollens). 

Sécurité alimentaire Augmentation de la dénutrition et du manque d’accès à la nourriture. 

Pauvreté Augmentation de l’extrême pauvreté et de l’écart des inégalités 
sociales. 

Santé mentale Augmentation des hospitalisations pour troubles mentaux pendant les 
vagues de chaleur, du stress post-traumatique, de l’anxiété, de la 
dépression et suicide. 

Déplacements Augmentation des déplacements forcés et migrations volontaires. 

Conflits Augmentation de la fréquence des conflits et diminution d’accès à 
l’aide humanitaire. 

Populations les plus 
vulnérables 

– les habitants de l’Arctique, des îles, des régions côtières, des zones 
rurales et des régions tropicales ; 
– les populations autochtones qui dépendent des ressources locales 
pour se nourrir ; 
– les femmes, les enfants et les personnes âgées qui sont plus 
vulnérables à la dénutrition et à la chaleur extrême ; 
– les pays en développement qui ont déjà du mal à nourrir leur 
population ; 
– les populations à faible revenu dans toutes les sociétés ; et 
– les personnes souffrant de problèmes de santé existants qui sont 
plus sensibles aux facteurs de stress environnementaux tels que la 
chaleur et la pollution de l’air. 

 

Lien entre l’écologie et le social  
 

Les communautés autochtones, les populations racisées et les personnes à faible revenu sont 

disproportionnellement affectées par le réchauffement climatique, car elles habitent des endroits qui 

sont plus exposés aux impacts des changements climatiques (Waldron, 2022 ; Watts et al., 2015). Dans 

ce contexte, il n’est pas étonnant que 90 % de l’Afrique et de l’Asie du Sud-Est seront exposées aux 
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effets néfastes des changements climatiques. Or, ce sont précisément ces personnes les plus touchées, 

celles qui contribuent le moins aux causes des changements climatiques qui XXXX. Cette disparité dans 

la contribution à la dégradation de l’environnement ne fait qu’aggraver les inégalités au niveau 

international : les pays riches sont à la tête des émissions — le Nord de la planète étant responsable de 

92 % des émissions mondiales de CO2 (Guivarch & Taconet, 2020) — les États-Unis, à eux seuls, sont 

responsables de 40 % et l’Union européenne de 29 % (Hickel, 2020). Déjà fortement affectés par des 

inégalités socio-économiques, les pays en voie de développement subissent les plus grands préjudices 

des dommages climatiques. Cette situation souligne l’importance de prendre en compte ensemble les 

dimensions sociales et écologiques dans les politiques et actions visant à atténuer les effets des 

changements climatiques et à promouvoir la justice climatique. Cela implique de reconnaitre les droits 

des personnes plus vulnérables (tels que le droit à la vie, à la sécurité, à la santé, à l’accès à l’eau et à la 

nourriture, au logement, à l’équité et à la justice climatique) et de les inclure dans les processus 

décisionnels.  

 

La COP27 a accordé une attention particulière aux pertes et dommages subis par les pays en 

développement et a souligné la nécessité d’un fonds financier pour venir en aide aux pays sinistrés 

(United Nations Climate Change, 2022). Cette initiative reconnait les inégalités environnementales et 

vise à réduire les disparités environnementales à l’échelle mondiale. Elle témoigne de la nécessité 

d’assumer collectivement la responsabilité envers les personnes les plus durement touchées par cette 

crise. Cette décision, à elle seule, elle ne représente qu’une infime partie de ce que la transition 

écologique nécessite. Cependant, elle illustre la volonté de la communauté internationale d’atténuer les 

injustices écosociales que les changements climatiques engendrent. Il est essentiel de prendre des 

mesures d’adaptation et d’atténuation pour préserver la santé de tous et répondre aux besoins 
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spécifiques des populations vulnérables et marginalisées. Cela permettra une réponse plus efficace et 

équitable face aux défis posés par les changements climatiques.  

 

La transition écologique  
 

Au cœur de cette crise écologique réside la plus grande opportunité de mobilisation planétaire. 

Transition écosociale, transition écologique, transition énergétique, transition verte, transition juste, 

économie verte, croissance propre, développement durable, etc. Malgré leur pluralité, ces approches 

partagent un constat commun : la transition écologique doit être accompagnée d’une réforme (voire 

d’une révolution) du système capitaliste contemporain afin de résoudre les causes profondes de la crise 

écologique.  

 

Dans la section qui suit, nous allons, dans un premier temps, faire un rappel du contexte sociohistorique 

de l’évolution de la pensée écologique. Nous traiterons ainsi de l’écologie scientifique, l’écologie 

politique, l’écologie sociale, l’écologie profonde, l’écoféminisme et l’écologie décoloniale. Ensuite, nous 

regarderons trois principaux modèles de transition écologique qui ressortent le plus de la revue de 

littérature, soit la décroissance, la post-croissance et la croissance propre en énonçant les points de 

divergence et de convergence.  

 

L’évolution de la pensée écologique  
 

L’écologie sous différentes perspectives (Tableau 3) partage la préoccupation centrale pour les 

interactions entre les êtres humains et les écosystèmes. Ces perspectives varient dans leurs approches 



11 
 

et objectifs, reflétant la diversité des façons dont les penseurs de l’écologie abordent les questions 

environnementales.  

Tableau 3 : Les principaux courants de la pensée écologique 

Courant de la 
pensée écologique 

Année de 
création 

Brève description 

Écologie scientifique Années 1860 L’écologie scientifique adopte l’application des méthodes 
scientifiques à l’étude des interactions entre les organismes 
d’un écosystème.   

Écologie politique Années 1960 L’écologie politique examine les structures de pouvoir, les 
politiques publiques et les systèmes économiques qui 
contribuent à l’exploitation de la nature. 

Écologie sociale Années 1970 L’écologie sociale souligne les relations entre les êtres humains 
et leur environnement social, mettant l’accent sur l’importance 
des interactions sociales, de la justice environnementale et de 
la participation communautaire pour résoudre les problèmes 
écologiques. 

Écologie profonde Années 1970 L’écologie profonde exige de repenser notre rapport à la 
nature en attribuant une valeur inhérente à tous les êtres et en 
concevant l’humain interconnecté aux écosystèmes. 

Écoféminisme Années 1970 L’écoféminisme reconnait que les femmes marginalisées sont 
les plus touchées par les problèmes environnementaux et 
milite contre la domination et l’exploitation des femmes et de 
la nature — les deux sont traversées par l’oppression du 
système patriarcal. 

Écologie décoloniale Années 2000 L’écologie décoloniale met en lien l’exploitation de 
l’environnement et des peuples colonisés et postule que les 
problèmes environnementaux sont enracinés dans les 
systèmes de domination coloniale. 

 

L’écologie scientifique 

 

Au XIXe siècle, l’écologie était axée sur l’étude des interactions entre les organismes d’un écosystème. À 

cette époque, Charles Darwin (1809-1882) jette les bases de la pensée écologique en étudiant la 

biologie moderne, la diversité de la vie sur Terre et la distribution géographique des espèces. Ernst 

Haeckel (1834-1919) est le premier à définir l’écologie pour décrire l’étude des relations entre les 
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organismes et leur environnement et Arthur Tansley (1871-1955) a développé le concept d’écosystème 

(Debourdeau, 2016 ; Deléage, 1992).  

 

Au fil du temps, l’écologie adopte l’application des méthodes scientifiques à l’étude des systèmes 

écologiques et devient connue en tant qu’écologie scientifique. À cette époque, la discipline se 

concentre sur les enjeux de conservation de la faune, de gestion managériale des ressources et de 

préservation des Terres inhabitées par l’humain. L’impact de l’activité humaine sur les systèmes naturels 

n’était pas considéré, et les centres urbains et les zones industrialisées, où se produisait la pollution 

nocive à la santé des écosystèmes, étaient négligés.  

 

L’écologie politique 

 

En utilisant les résultats empiriques de l’écologie scientifique, l’écologie politique formule des politiques 

environnementales en réponse aux problèmes environnementaux. Le tournant vers l’écologie politique 

se produit dans les années 1960. Le monde occidental prend conscience de la gravité de la crise 

écologique devenue visible et incontestable par les déversements de pétrole dans l’océan (Vrignon, 

2012). L’écologie politique émerge en tant que courant qui analyse les liens entre la politique et 

l’environnement et qui repense le rapport entre les humains et la nature. Elle examine les structures de 

pouvoir, les politiques publiques et les systèmes économiques qui contribuent à l’exploitation de la 

nature. On vise alors une transformation de politiques et pratiques économiques pour parvenir à un 

développement durable et juste. La publication du livre Silent Spring est souvent mentionnée dans la 

littérature comme marqueur de ce passage. Carson (1962), à travers l’exemple de l’usage de DDT à des 

fins agricoles, explique l’interconnexion entre la santé humaine et l’écosystème tout en remettant en 



13 
 

question le droit que s’est attribué l’humain à dominer et à exploiter la nature. C’est alors que la 

communauté internationale suit le pas et lance un cri d’alarme. Le rapport pour le Club de Rome 

(Meadows et al., 1972) conclut à ce moment que la croissance économique est insoutenable en raison 

de ses impacts environnementaux.  

« Ne rien faire pour résoudre ces problèmes équivaut à prendre des mesures 

draconiennes. Chaque jour de croissance exponentielle continue rapproche le système 

mondial des limites ultimes de cette croissance. Décider de ne rien faire, c’est décider 

d’augmenter le risque d’effondrement. Nous ne pouvons pas dire avec certitude 

combien de temps encore l’humanité peut retarder la mise en place d’un contrôle 

délibéré de sa croissance avant qu’elle ne perde toute chance de contrôle. » 

[traduction libre] (Meadows et al., 1972, p. 184) 

Ce rapport a ainsi une portée significative, car il illustre la politisation de l’écologie en montrant les 

conséquences dévastatrices du modèle économique capitaliste et en proposant le modèle de 

décroissance afin d’éviter l’effondrement. De plus, il permet le développement de politiques 

environnementales internationales (telles que la convention sur la diversité biologique et le protocole 

de Kyoto), de programmes environnementaux (on voit apparaitrait le Programme des Nations Unies 

pour l’environnement) et stimule le mouvement environnemental (des organisations civiles telles que 

Greenpeace et Les amis de la Terre voient le jour) (Vrignon, 2012).  

 

L’écologie sociale 

 

Émerge alors l’écologie sociale. Bien que l’écologie politique et l’écologie sociale s’influencent 

mutuellement, elles diffèrent dans leur approche. Alignée avec l’écologie politique, l’écologie sociale 

met l’accent sur les relations entre les êtres humains et leur environnement social. 
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« (…) séparer les problèmes écologiques des problèmes sociaux — ou même 

minimiser ou ne reconnaître que de manière symbolique leur relation cruciale — 

reviendrait à méconnaître les sources de la crise environnementale croissante. En 

effet, la façon dont les êtres humains traitent les uns avec les autres en tant qu’êtres 

sociaux est cruciale pour faire face à la crise écologique. Si nous ne le reconnaissons 

pas clairement, nous ne verrons pas que la mentalité hiérarchique et les rapports de 

classe qui imprègnent si profondément la société sont à l’origine de l’idée même de 

dominer le monde naturel. » [traduction libre] (Bookchin & Price, 2022, p. 18) 

 

Pour Bookchin (1982 ; Bookchin & Price, 2022), considéré comme le fondateur de l’écologie sociale, la 

crise environnementale est liée aux problèmes sociaux tels que la pauvreté, l’injustice sociale et 

l’exploitation de la nature et des humains. De cette pensée émergera, dans les années 80, le 

mouvement de justice environnementale aux États-Unis qui reconnait le droit de vie dans un 

environnement sain et se penche sur la distribution équitable des bénéfices et fardeaux 

environnementaux.  

 

En accordant une attention particulière aux communautés marginalisées, le mouvement de justice 

environnementale dénonce l’emplacement d’industries polluantes à proximité des quartiers racisés. 

Bullard (2003) signale le racisme environnemental qui cible ces populations racisées en raison de 

politiques et pratiques discriminatoires qui concentrent les sources de pollutions dans les communautés 

marginalisées. Les effets sur la santé de ces populations sont importants : puisqu’elles habitent des 

endroits où il y a une plus grande concentration de la pollution de l’air, de l’eau et des sols, les 

personnes racisées souffrent davantage de problèmes de santé tels que les maladies respiratoires, 

cardiovasculaires et les cancers (Mohai & Bryant, 1992). Les répercussions socio-économiques sont 

également importantes, car elles entraînent la dépréciation de la valeur de l’immobilier, l’accroissement 
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des inégalités sociales et des discriminations raciales engendrées par la gestion environnementale 

(Thésée, 2022).  

 

L’écologie profonde 

 

L’écologie profonde conceptualisée par Naess (1973) est étroitement liée à l’écocentrisme. Ce courant 

de pensée écologique se concentre sur la transformation de valeurs et des comportements humains en 

reconnaissant la valeur intrinsèque de tous les êtres vivants et en promouvant la protection des 

écosystèmes. Ce courant peut diverger des autres courants préconisant un changement profond dans la 

manière dont l’humanité interagit avec l’environnement. Naess, en s’inspirant des travaux d’Aldo 

Léopold (1949), rappelle que les humains doivent agir en tant que membre d’un écosystème 

interconnecté, il faut se concevoir en relation avec tous les êtres vivants. Le mouvement de l’écologie 

profonde écocentrée est en opposition à l’écologie superficielle anthropocentrée. Plutôt que développer 

des solutions techniques (superficielles) afin de contrer l’impact de la pollution sur l’humain, telle que le 

recyclage et les technologies vertes, l’écologie profonde exige un questionnement en profondeur de 

notre façon d’habiter la terre et être en lien avec l’écosystème et les autres êtres vivants. 

« Les politiques écologiquement responsables ne s’intéressent que partiellement à la 

pollution et à l’épuisement des ressources. Il existe des préoccupations plus profondes 

qui touchent aux principes de la diversité, de la complexité, de l’autonomie, de la 

décentralisation, de la symbiose, de l’égalitarisme et de l’absence de classes. » 

[traduction libre] (Naess, 1973, p. 1) 

Dans ce courant, l’identité écologique (ou un sens écologique) (Simoncelli-Bourque, 2022) et un 

sentiment d’interconnexion (Mayer & Frantz, 2004) se façonnent à travers l’expérience directe et 

affective envers la nature (Naess, 1973). 
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L’écoféminisme 

 

De l’écologie sociale, émerge également l’écoféminisme (Mies & Shiva, 1993), un mouvement qui relie 

les enjeux environnementaux aux inégalités de genre. L’écoféminisme reconnait ainsi que les femmes 

marginalisées sont les plus affectées par les problèmes environnementaux et milite contre la 

domination et l’exploitation des femmes et de la nature — les deux traversées par l’oppression du 

système patriarcal. Ce courant conteste les structures de domination et accorde une place centrale à 

l’expression des femmes dans la lutte pour la protection de l’environnement.  

 

L’écologie décoloniale 

 

Le courant de décolonisation se joint alors à la lutte environnementale et on voit naitre, après les 

années 2010, le mouvement de l’écologie décoloniale. Ce courant de pensée se situe au parallèle de 

l’écoféminisme et s’oppose aux courants qui ne prennent pas en compte la dimension coloniale. 

L’écologie décoloniale met en évidence le lien entre l’exploitation de l’environnement et les peuples 

colonisés, affirmant ainsi que les problèmes environnementaux sont enracinés dans les systèmes de 

domination coloniale (Ferdinand & Roblin, 2020). De ce fait, l’écologie décoloniale engage une réflexion 

sur les relations de pouvoirs et remet en question les structures, discours et pratiques qui détruisent 

l’environnement et marginalisent les communautés autochtones. Elle met de l’avant le cadre de la 

décroissance et du post-développement, la résurgence des savoirs autochtones, tout en faisant écho 

aux ontologies autochtones de Buen Vivir qui soumettent les objectifs économiques aux besoins 

écologiques, à la dignité et à la justice sociale (Escobar, 2015). L’écologie décoloniale dénonce 

également l’effacement des récits de lutte écologique de ceux opprimés par l’occupation et 

l’exploitation territoriale et corporelle (Ferdinand, 2015) et milite pour une épistémologie alternative, 
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critique, décoloniale et/ou postcoloniale (Grosfoguel, 2007 ; Thésée & Carr, 2008). Selon ce courant, une 

réponse à la crise globale devra reconnaitre les rapports de pouvoir entre le Nord et le Sud, les 

spécificités culturelles, les réalités socio-économiques et les savoirs locaux afin d’offrir une solution 

décoloniale respectueuse des personnes dans leur milieu.  

 

Bien que les courants de l’écologie aient des points de convergence et partagent des préoccupations 

pour l’environnement, ils peuvent aussi avoir des perspectives différentes sur la manière de traiter les 

problèmes écologiques et les inégalités associées. Ces divergences reflètent souvent des différences 

culturelles, philosophiques, politiques et sociales plus larges au sein de la société. Les courants de 

l’écologie peuvent donc informer et influencer les modèles de transition écologique mettant en avant 

des préoccupations spécifiques telles que la justice environnementale, l’équité sociale, la valeur 

intrinsèque de la nature et la nécessité d’une transformation profonde des sociétés. Les modèles de 

transition écologique qui intègrent ces perspectives créeront une société plus juste et durable.  

 

Modèles de la transition écologique  
 

Les modèles de transition écologique intègrent des éléments des courants de la pensée écologique 

offrant une critique de l’impact de l’humain sur les écosystèmes. Chaque courant met l’accent sur des 

domaines spécifiques liés à la crise écologique, contribuant ainsi à une lecture approfondie de ces 

enjeux. Parmi ces courants, la décroissance, la post-croissance et la croissance propre proposent des 

modèles alternatifs au système actuel.  
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La décroissance 

 

Dans les années 1970, André Gorz (2010) et Nicholas Georgescu-Roegen (2004) avancent le concept de 

décroissance en réaction à la croissance économique. Ce modèle remet en cause le système capitaliste 

et propose des transformations systémiques et profondes de réduction de la taille de l’économie. Il ne 

s’agit pas de retourner à la pauvreté, mais de réorienter la société vers des valeurs de solidarité 

(Durand-Folco, 2015), de simplicité volontaire (Mongeau, 2007), de besoins fondamentaux (Latouche, 

2006) et de réduction des inégalités. Toutefois, d’après Louis Marion (2013), cofondateur du 

Mouvement québécois pour une décroissance conviviale, cette mouvance n’a pas formulé une 

proposition politique concrète, ce qui a entravé sa concrétisation. Néanmoins, son apport demeure 

significatif en tant que « cri de ralliement pour les courants de pensée politique et écologique radicaux » 

(Marion, 2013, p. 13) 

 

La post-croissance 

 

Dans ce même continuum de remise en question du paradigme de la croissance économique illimitée, le 

courant de la post-croissance propose une vision alternative de la prospérité et du développement 

(Folco et al., 2020 ; Marques, 2020 ; Méda, 2022 ; Vidal, 2017). Alignée avec la décroissance qui souscrit 

la réduction de la taille de l’économie, la post-croissance met l’accent sur la qualité de la croissance et 

conteste la primauté du produit intérieur brut comme indicateur économique.   

« Le PIB compte pour zéro des activités essentielles pour la cohésion de la société 

(activités domestiques, familiales, amoureuses, amicales, politiques, de loisir, 

bénévoles, etc., qui, additionnées, représentent une part essentielle de notre temps 

et, si l’on en croit la dernière enquête Emploi du temps de l’Insee, de nos plaisirs). Il 

ne nous alerte donc pas sur leur diminution, voire sur leur disparition. Il est indifférent 

à la répartition de la consommation et de la production. Il mélange les productions 
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socialement utiles et celles qui sont toxiques pour la santé, l’environnement et la 

cohésion sociale ; il ne tient pas compte des dégradations apportées au patrimoine 

naturel ou à la cohésion sociale parce qu’il résulte d’une comptabilité non 

patrimoniale. Pour le dire avec d’autres termes que ceux mobilisés par les 

économistes — qui ont fini par perdre toute signification, comme la notion de 

“soutenabilité” —, la convention PIB occulte, par construction, les maux dont la 

croissance s’accompagne. Elle est incapable de mettre en évidence les conditions de 

pérennité (ou de perdition) de l’humanité. » (Méda, 2021, p. 10) 

Les deux courants se rejoignent dans la nécessité de repenser notre relation avec l’environnement, la 

promotion des modes de vie soutenables et la remise en question du système économique. Ainsi, la 

post-croissance sort d’une posture strictement critique de la décroissance pour proposer des projets de 

société alternatifs et concrets. La ville de Barcelone est un exemple de démocratisation de l’économique 

locale.  

« Contestant le monopole des experts dans l’élaboration des politiques publiques, ce 

modèle vise un partage des responsabilités garantissant un pouvoir d’agir politique et 

économique des communautés de citoyens dans la gestion des équipements 

publics. » (Juan, 2018, p. 48) 

Depuis 2015, cette ville se positionne comme un véritable chantier d’innovation sociale, mettant de 

l’avant l’autogestion, la démocratisation, le partenariat public-commun et la décentralisation de certains 

services publics (Marques, 2020). En Catalogne, on crée la Xarxa d’Economia Solidaria, un réseau 

d’économie solidaire qui défend un système économique respectueux des personnes, de 

l’environnement et des territoires et qui propose ainsi une alternative au capitalisme en plaçant les 

valeurs de solidarité, de coopération, de biens communs, de justice sociale et de protection 

environnementale au cœur de son fonctionnement (Marques, 2020). Ce réseau a été créé à la suite du 

Forum social mondial de Porto Alegre dans les années 90 et compte aujourd’hui 500 membres (Xarxa 

d’economia solidaria, 2023).  
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La croissance propre 

 

La croissance propre est le modèle de transition adoptée par le gouvernement du Canada (Secrétariat 

des conférences intergouvernementales canadiennes, 2016). Il se concrétise par la promotion de la 

croissance économique pour l’investissement dans les technologies propres afin d’assurer la transition 

vers une économie bas-carbone (Arnold et al., 2020 ; Environnement et Changement climatique Canada, 

2016). Ce modèle vise à favoriser l’efficacité énergétique des énergies renouvelables, la création 

d’emplois, la tarification de la pollution par le carbone et l’innovation technologique afin de réduire des 

émissions de gaz à effet de serre et accroitre la résilience face aux changements climatiques (Conseil 

Canadien des ministres des forêts, 2020).  

 

Malgré leurs différentes perspectives, la décroissance, la post-croissance et la croissance propre 

partagent la conviction qu’il est nécessaire de repenser nos systèmes de production et de 

consommation et de promouvoir l’efficacité des ressources. Ces trois modèles mettent en évidence la 

nécessité de réduire notre dépendance aux énergies fossiles et de promouvoir des énergies 

renouvelables et des technologies respectueuses de l’environnement. Il s’agit du plus grand défi global 

du siècle.  

 

La question est complexe, car elle englobe tous les domaines de la vie et varie selon les contextes 

locaux. De plus, elle nous confronte à nous-mêmes, à nos modes de vie (en particulier des pays 

industrialisés), notre façon d’habiter la Terre et nos rapports aux autres et à tous les êtres vivants. Ainsi, 

une réponse à la crise climatique devra compter sur une approche participative et inclusive afin de 

prendre en compte les différents acteurs de la société et répondre aux spécificités locales. Elle devra 

repenser le système capitaliste, notre rapport à la nature et trouver un nouveau paradigme qui propose 
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une alternative à la posture anthropocentrique de domination sur les autres afin de favoriser 

l’émergence de nouveaux modèles économiques résilients et en harmonie avec les écosystèmes. 

 

Le rôle du travail social dans la transition écologique  
 

La crise climatique se révèle comme une opportunité pour le travail social. En tant que profession 

fondée sur des valeurs de justice et de bien-être social, le travail social s’engage de plus en plus dans la 

promotion des pratiques qui intègrent la protection de l’environnement et la justice environnementale 

(Besthorn, 2021 ; Boetto, 2017 ; Coates & Gray, 2019). Ainsi, cette crise peut favoriser l’émergence de 

nouvelles identités, de nouvelles valeurs et de nouvelles pratiques écosociales pour la profession.  

 

Le travail social subit des transformations qui facilitent l’intégration des dimensions environnementales 

et de défense de la justice environnementale (Lespérance & Macdonald, 2019) en renforçant la 

résilience individuelle, communautaire et sociale (Boetto, 2017) pour un avenir durable. Dans cette 

section, nous allons traiter des changements au sein de la profession du travail social et de l’émergence 

des pratiques du travail écosocial.  

 

La transformation des institutions du travail social 
 

Le travail social a l’opportunité d’agir en cohérence avec les enjeux environnementaux contemporains et 

concevoir de nouvelles pratiques sociales qui répondent aux besoins des personnes et communautés 

que la profession accompagne. Traditionnellement, le travail social s’est principalement penché sur les 

dimensions individuelle, familiale, communautaire et sociale (Deslauriers & Turcotte, 2017) reléguant la 
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protection de l’environnement au second plan. Néanmoins, les populations défavorisées sur le plan 

social sont souvent les plus exposées aux risques environnementaux et ont le moins d’accès aux 

ressources nécessaires pour y faire face. La justice sociale et la justice environnementale sont ainsi 

intrinsèquement liées et sont au cœur de la poursuite de la transition écologique juste, entendue ici 

comme « un processus juste et équitable pour aller vers une société post-carbone et un développement 

résilient et soutenable » (Masson-Delmotte et al., 2021, p. 355).  

 

En intégrant la protection de l’environnement à l’identité, aux valeurs et aux pratiques du travail social, 

la profession peut pleinement remplir son mandat de justice et de dignité pour tous. Ces dernières 

années, la profession émet des signaux d’un repositionnement vers le travail écosocial. En 2020, 

l’Association canadienne des travailleuses et travailleurs sociaux publie un énoncé de position :  

« Les travailleurs sociaux ont un rôle très important à jouer dans l’humanisation du 

changement climatique en mettant en évidence les liens étroits qui existent entre ce 

dernier et les inégalités sociales, ainsi que son impact sur les individus et les 

communautés au niveau le plus fondamental : le droit d’être soi-même. »  

(Schibli, 2020, p. 3) 

Cet énoncé affirme le lien étroit entre le changement climatique, les inégalités sociales et les 

conséquences sur le bien-être et souligne l’importance pour tous les travailleurs sociaux et travailleuses 

sociales d’intégrer les questions environnementales dans leur pratique. Grâce à son expertise dans le 

champ de l’intervention psychosociale et de mobilisation communautaire, le travail social a la capacité 

de renforcer la résilience des communautés face aux changements climatiques et de créer un avenir 

dans lequel l’activité humaine contribue à la santé des écosystèmes.  
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Dans l’optique de co-création d’un monde écosocial, la Fédération internationale des travailleurs 

sociaux a organisé un sommet, visant à créer des structures de co-construction pour façonner un 

nouveau monde écosocial. La vision qui en a émergé, reflétée dans la Charte populaire pour un monde 

écosocial (IFSW/UNRISD, 2022), est enracinée dans la nécessité de durabilité pour l’humain et les 

écosystèmes, en veillant à ce que personne ne soit laissé pour compte. La Charte met en avant des 

valeurs telles que le buon vivir, le respect, la diversité, l’ubuntu, la solidarité et la justice sociale. Elle 

appelle à repenser nos relations avec la nature, à reconnaitre les droits des écosystèmes, souligne 

l’importance de la réciprocité, de la paix, de la coexistence avec la nature, de la justice sociale, de 

l’égalité et de l’investissement public dans le bien-être. Elle encourage la collaboration mondiale, la 

création de nouvelles cultures économiques et une redéfinition du bien-être.  

 

Ces valeurs sont issues d’une collaboration internationale entre les travailleurs sociaux et travailleuses 

sociales du monde entier qui ont apporté leur expertise locale et formulé des points de référence pour 

le développement d’un monde écosocial commun. Dans cet esprit d’inclusion, on observe l’émergence 

de cosmologies traditionnellement marginalisées : le buon vivir, issu des traditions autochtones de 

l’Amérique Latine qui met l’accent sur la vision holistique entre les êtres humains et la nature ; et 

ubuntu, issu des peuples Bantu de l’Afrique subsaharienne, qui met l’accent sur l’interconnexion de tous 

les êtres humains. En intégrant ces cosmologies, la Fédération internationale des travailleurs sociaux fait 

preuve de reconnaissance de la valeur des connaissances ancestrales et des pratiques traditionnelles 

écologiques des peuples autochtones (IFSW/UNRISD, 2022).  
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L’émergence du travail écosocial transformateur 
 

Le travail écosocial apparait dans la littérature nord-américaine entre 1980 et 1990, mais c’est dans les 

années 2000 que le terme écosocial se développe et se conceptualise. Pour les auteurs et autrices du 

travail écosocial (Besthorn, 2018 ; Boetto, 2017 ; Coates & Gray, 2012a ; Närhi & Matthies, 2018), les 

écosystèmes sont interreliés aux systèmes sociaux, de sorte que le sort de l’un affectera nécessairement 

l’autre. À partir de cette posture holistique, découle l’adoption d’une éthique écologique écocentrée qui 

entraîne une reconceptualisation de la profession vers le travail écosocial transformateur tel que 

proposé par Boetto (2017, 2019 ; Boetto et al., 2020).  

 

En effet, la littérature scientifique se penche sur les différentes dimensions écologiques du travail social, 

notamment l’écologisation du travail social à travers un engagement envers la justice sociale et 

environnementale (Besthorn, 2012; Coates & Gray, 2012b; Närhi & Matthies, 2018; Peeters, 2012), le 

rôle des travailleuses sociales et les travailleurs sociaux en contexte de transition climatique (Dominelli, 

2011; Matthies & Närhi, 2016), l’intégration des pratiques écospirituelles (Berghmans, 2022; Besthorn, 

2021; Coates, 2006), de connexion profonde avec la nature (Norton, 2009) et la proposition d’un modèle 

de travail écosocial transformateur (Boetto, 2017, 2019; Boetto et al., 2020). L’analyse de la revue de 

littérature met en évidence la nécessité pour le travail social de dépasser une approche superficielle 

consistant à intégrer simplement des concepts écologiques dans la pratique.  

« L’argument avancé est que le simple fait d’ajouter l’environnement naturel aux 

approches existantes du travail social maintient le paradigme moderniste dominant, 

qui contribue invariablement à l’exploitation de l’environnement naturel. En 

revanche, le travail écosocial implique un changement paradigmatique dans la 

compréhension de la place de l’homme dans le monde naturel (Besthorn, 2002 ; 

Coates, 2003). Au cœur de ce changement ou de cette transformation se trouve la 
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compréhension du fait que la Terre est une entité holistique composée 

d’interconnexions entre les organismes vivants au sein d’un système beaucoup plus 

vaste (Coates et al., 2006). » (Boetto, 2017, p. 50) 

 

En soi, le travail écosocial peut être teinté d’anthropocentrisme dans le sens qu’il peut placer l’humain 

au centre des préoccupations et considérer ses actions environnementales comme moyen de répondre 

à ses propres besoins. En reconnaissant que l’anthropocentrisme (par sa vision réductrice de 

l’environnement comme ressource à exploiter) est au cœur de la crise climatique et en adoptant une 

posture écocentrique, le travail écosocial transformateur tente de transcender les limites de 

l’anthropocentrisme. Il va au-delà de la promotion de pratiques durables et évoque une transformation 

profonde de notre rapport à la nature. Boetto évoque ainsi une vision écocentrée de notre rapport à 

l’environnement en faisant appel à une transformation ontologique, épistémologique et 

méthodologique de la profession (2017, 2019 ; Boetto et al., 2020).  

« Au fur et à mesure que notre relation avec l’environnement naturel est encouragée 

et que notre compréhension mûrit, nous en viendrons à reconnaître que nous existons 

dans un monde holistique où notre bien-être dépend du bien-être collectif. L’impact 

de nos propres choix de vie sur l’environnement naturel et les personnes partout dans 

le monde sera remis en question, comme nos comportements d’achat et de 

consommation. Nos sphères personnelles et professionnelles pourraient alors 

commencer à fusionner et à refléter un nouveau respect pour l’environnement 

naturel. » (Boetto, 2017, p. 53) 

En rejetant les postulats du modernisme, le travail écosocial transformateur adopte une perspective 

holiste, en accord avec les ontologies et les épistémologies autochtones qui considèrent l’indissociabilité 

entre l’humanité et la Terre.  
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Le travail écosocial transformateur se situe au carrefour des débats entre les mouvements de croissance 

propre, de décroissance et de post-croissance. Il présente une posture critique à l’égard du modèle de 

croissance propre qui, même étant écologiquement durable, ne cherche pas à résoudre les problèmes 

sociaux de pauvreté, inégalités et exploitation. En contrepartie, il partage des valeurs communes avec la 

décroissance dans sa critique du productivisme et l’accent mis sur la qualité de vie plutôt que la 

production de biens. Le travail écosocial transformateur a aussi un positionnement similaire au 

mouvement de post-croissance qui cherche à créer des alternatives économiques et marchés axés sur la 

régénération de l’environnement et la satisfaction des besoins fondamentaux. De plus, le travail 

écosocial transformateur intègre les postures et savoirs provenant des différents courants de l’écologie 

(scientifique, politique, sociale, profonde, écoféministe, décoloniale), puisqu’il tient compte les systèmes 

d’oppression qui affectent à la fois les populations marginalisées et vulnérables que les écosystèmes.  

 

Le travail écosocial transformateur (2017, 2019 ; Boetto et al., 2020) évoque des changements : 

• Au niveau ontologique :  

o Adopter une identité liée à l’interconnexion avec tous les êtres vivants afin de cheminer 

vers une conception profonde de notre lien avec l’écosystème.  

• Au niveau épistémologique : 

o Développer le savoir sur le respect des limites écologiques, la décroissance, la post-

croissance, les valeurs collectivistes de citoyenneté locale et/ou globale, la justice 

écologique, la décolonisation et la déconstruction de postulats modernes basés sur 

l’individualisme, la domination et l’exploitation.  

• Au niveau méthodologique : 
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o Recherche une cohérence entre les croyances, attitudes, savoirs et la pratique 

professionnelle.  

 

Le travail écosocial transformateur joue un rôle central dans le processus de transition écologique. Ces 

deux approches partagent l’objectif commun de repenser notre relation avec tous les êtres, tant 

humains que non humains (Larocque, 2023), en reconnaissant l’interconnexion profonde qui nous unit. 

Tant le travail écosocial transformateur que la transition écologique cherchent à remettre en question le 

système capitaliste fondé sur l’exploitation des ressources naturelles et humaines. Il s’agit d’une 

invitation à repenser nos pratiques, nos connaissances et nos fondements en cette période de crise. Il ne 

suffit plus d’intégrer l’écologie de manière superficielle dans le travail social, mais de repenser 

profondément nos approches, de chercher des alternatives écologiques et surtout, se concevoir comme 

des êtres écologiques.  

 

Question et objectifs de recherche  
 

La revue de littérature du travail écosocial a examiné les aspects épistémologiques (fondements du 

savoir) et méthodologiques (pratiques du modèle écosocial) dans la littérature scientifique. Toutefois, il 

y a un manque d’attention sur les mécanismes de transformation identitaire que cette transition au sein 

de la profession exige. Ainsi, ce mémoire cherche à connaitre les conditions nécessaires pour que les 

travailleurs sociaux et les travailleuses sociales développent le lien entre l’écosystème et le social dans 

leur identité professionnelle et leurs pratiques. Autrement dit, il s’agit d’une contribution canadienne, 

en langue française, à la transition écosociale au sein de la profession. La question de recherche est 
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donc la suivante : comment se forme une identité professionnelle écosociale auprès des travailleurs 

sociaux et des travailleuses sociales ?  
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Chapitre 2 : Cadre théorique 
 

Dans ce chapitre, j’explore le cadre théorique de ce mémoire. L’objectif est de comprendre comment les 

travailleurs sociaux et les travailleuses sociales développent une identité professionnelle écosociale. 

Pour cela, je m’appuie sur le concept d’identité professionnelle tel que défini par le sociologue Claude 

Dubar (1992, 1998, 2015). Selon lui, l’identité professionnelle est le résultat d’une interaction entre les 

processus de construction identitaire biographiques et relationnels de la personne. Afin de mieux 

appréhender ces concepts, j’aborde, dans cette section, l’approche interactionniste symbolique, les 

socialisations primaire et secondaire ainsi que les processus biographiques et relationnels de la 

construction de l’identité professionnelle. 

 

Les approches sociologiques 
 

La sociologie de l’identité professionnelle s’intéresse à la manière dont les personnes construisent leur 

identité dans le contexte du travail. Le sociologue Claude Dubar (1992, 2015) accorde une importance 

particulière à l’interactionnisme symbolique dans sa compréhension de l’identité professionnelle. Il 

explore le sens que la personne attribue à son parcours de vie et à ses relations professionnelles, afin de 

comprendre les mécanismes de l’identité professionnelle.  

 

Quelques théories de la sociologie du travail précèdent l’approche de l’interactionnisme. Ainsi, la 

théorie organisationnelle-psychologiste englobait : 1) l’organisation scientifique du travail promue par 

Taylor (1856-1917) qui dicte que le travailleur est individualiste, un « animal économique » qui laisse les 

questionnements relatifs au travail à la direction et ; 2) l’École de l’actualisation du moi qui veut 

comprendre le travail sous la lentille de la « nature humaine ou d’espèce universelle » soulevant ainsi 
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des questionnements d’ordre structurels et culturels (Tremblay & Alberio, 2014). La théorie des 

systèmes de Durkheim (1858 - 1917) est une réponse sociologique à ces préoccupations et propose 

d’analyser les schémas relationnels entre les individus plutôt que sur les individus eux-mêmes (Tremblay 

& Alberio, 2014). Cette théorie met de l’avant l’importance des rôles professionnels dans la cohésion 

sociale et examine comment les attentes sociales et les structures organisationnelles influencent la 

construction de l’identité professionnelle. Cependant, cette approche systémique des rôles sociaux 

(aussi nommée approche fonctionnelle ou structurelle) a aussi été critiquée pour sa vision réductrice de 

la manière dont les individus exercent réellement leurs rôles (Riutort, 2013). Elle suppose que les 

individus sont des exécutants passifs des rôles préétablis par la société, ce qui limite leur capacité à 

influencer et à façonner leurs propres rôles sociaux. C’est ainsi que l’approche interactionniste 

symbolique aborde une nouvelle perspective selon laquelle l’individu est interaction avec la société et 

construit sa réalité sociale en attribuant du sens à ces interactions.  

« Tout rôle social est le produit d’une interaction sociale : l’identité de l’individu 

résulte, comme l’énonce Mead, dans son ouvrage, L’Esprit, le Soi et la Société (1934), 

d’une relation avec autrui. L’individu se socialise à travers une prise de rôle, c’est-à-

dire par le mécanisme qui consiste à adopter le point de vue d’autrui tout en tenant 

compte de l’effet que l’on produit sur lui : il en est ainsi, par exemple, de l’enfant qui 

commence à modeler son personnage en imitant les attitudes de ses parents, érigés 

en autrui significatif. » (Riutort, 2013, p. 5) 

De fait, cette approche s’intéresse à la façon dont les individus donnent du sens à leur travail et à leur 

rôle professionnel à travers les interactions avec les personnes dans le milieu de travail. 

L’interactionnisme symbolique repose donc sur l’interaction, la réciprocité et la co-construction.  
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La socialisation professionnelle  
 

La socialisation professionnelle est un processus par lequel la personne apprend les règles et les valeurs 

de son domaine professionnel (Fray & Picouleau, 2010). En intégrant ces éléments, la personne 

développe une compréhension de son identité professionnelle et de sa position dans sa profession. La 

socialisation professionnelle et l’identité professionnelle sont ainsi étroitement liées puisque la 

socialisation fournit des repères et de références pour définir l’identité professionnelle (Pullen 

Sansfaçon et al., 2014).  

 

Dans la vie d’une personne, la socialisation est un processus en deux phases. La socialisation primaire 

est le stade de la socialisation qui se produit pendant l’enfance dans laquelle la personne apprend les 

comportements, les valeurs et les normes de base de la société dans laquelle elle vie grâce à 

l’interaction avec la famille, les pairs et l’éducation (Riutort, 2013). La famille joue ainsi un rôle 

socialisateur important dans la transmission d’une identité héritée, de valeurs collectives et de cohésion 

sociale. La socialisation secondaire est un prolongement (et pas nécessairement une reproduction) de la 

socialisation primaire, elle se déroule à l’âge adulte et implique des contextes particuliers, tels que 

l’école, le travail et les groupes sociaux (Riutort, 2013). Au cours de cette période, la personne construit 

son identité visée à partir de son identité hérédité et continue d’apprendre les rôles et comportements 

sociaux propres aux contextes avec lesquels elle interagit.  

 

Transposée au domaine du travail, la socialisation professionnelle est le processus selon lequel la 

personne acquiert les compétences techniques et les connaissances liées à sa profession. La socialisation 

professionnelle peut se dérouler par le biais de l’éducation, la formation et l’interaction en milieu de 
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travail. Elle est ainsi liée à la construction de l’identité professionnelle de la personne en favorisant un 

sentiment d’appartenance à un groupe professionnel (Fray & Picouleau, 2010), l’adhésion aux valeurs et 

aux objectifs de la profession (Sainsaulieu, 2019), ainsi qu’une compréhension de son rôle et de ses 

responsabilités au sein de la profession (Bell & Allain, 2011).  

 

L’identité professionnelle 
 

Pour Dubar (2015), l’identité professionnelle est formée par deux processus identitaires : le processus 

identitaire biographique et un processus identitaire relationnel. Ces processus impliquent à la fois une 

identité pour soi (la perception de soi à travers un processus de réflexion sur son parcours de vie) et une 

identité pour autrui (la perception d’autrui à travers les relations professionnelles). Ainsi, l’identité 

professionnelle se réfère à la manière dont la personne se perçoit et est perçue par les autres dans le 

contexte de son rôle professionnel.  

 

Le processus identitaire biographique est rattaché à la socialisation primaire de la personne, à ses 

groupes d’appartenances ainsi qu’à ses expériences personnelles tout au long de sa vie. Le processus 

identitaire relationnel est, quant à lui, rattaché à la manière dont l’individu se construit en relation avec 

les acteurs de son environnement professionnel au cours de la socialisation secondaire. Pour Dubar 

(2015), l’identité professionnelle se construit aussi bien par les expériences personnelles (processus 

identitaire biographique) qu’à l’intérieur des relations, des dynamiques de pouvoir et de la 

reconnaissance qui se produisent dans le contexte du travail (processus identitaire relationnel). 

L’employé navigue ainsi entre les relations professionnelles et les acteurs du milieu professionnel : c’est 

dans cette réciprocité que va se construire son identité professionnelle.  



33 
 

Ces deux processus sont articulés de manière que l’issue de l’un dépend nécessairement de l’autre. 

Ainsi, la construction d’avenirs possibles est partiellement influencée par les jugements des acteurs 

institutionnels, tandis que la reconnaissance des revendications individuelles par les acteurs 

institutionnels dépend en partie de la façon dont les personnes mettent en valeur leurs expériences 

biographiques (Dubar, 1992). Par conséquent, quatre formes identitaires (Tableau 4), comme stipulé par 

Dubar, émergent de cette articulation biographique et relationnelle. Ces derniers peuvent être 

interprétés comme des résultats de l’interaction entre l’identité pour soi, pour autrui et la (non) 

reconnaissance de l’identité par les institutions. Ainsi, Dubar explore les différents processus de la 

construction de l’identité professionnelle en mettant en évidence comment la perception de soi et la 

manière dont les autres nous perçoivent peuvent influencer l’identité professionnelle, et comment cette 

identité évolue en réponse aux interactions avec les institutions sociales. Quatre processus identitaires 

typiques émergent de cette articulation :  

1. Promotion : lorsque l’identité pour soi et pour autrui sont en continuité et que l’employé. e 

reçoit de la reconnaissance et de la validation dans les interactions avec les institutions. 

a. Cela renforce l’identité professionnelle en la rendant légitime et positive.  

2. Conversion : lorsque l’identité pour soi et pour autrui sont en rupture et que l’employé. e reçoit 

de la reconnaissance et de la validation dans les interactions avec les institutions. 

a. Cela déclenche un processus de transformation qui mène l’employé. e à réfléchir à son 

identité professionnelle et à sa place au sein de l’institution.  

3. Blocage : lorsque l’identité pour soi et pour autrui sont en continuité et que l’employé ne reçoit 

pas de reconnaissance et de validation dans les interactions avec les institutions. 

a. Cela mène à un blocage qui entraîne des répercussions négatives sur la capacité à 

exprimer et à développer l’identité professionnelle. 
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4. Exclusion : lorsque l’identité pour soi et pour autrui sont en rupture et que l’employé. e ne 

reçoit pas de reconnaissance et de validation dans les interactions avec les institutions. 

a. Cela entraîne une identité professionnelle menacée à l’intérieur de laquelle l’employé. e 

ressent une forte pression pour s’adapter et reconstruire son identité.   

 

Tableau 4 : Les quatre processus identitaires typiques (adaptation de Dubar, 2015, p. 237) 

Identité pour soi Identité pour autrui 
Processus identitaire relationnel 

Reconnaissance Non-reconnaissance 

Processus identitaire 
biographique 

Continuité Promotion Blocage 

Rupture Conversion Exclusion 

 

Justification du cadre théorique 
 

L’identité professionnelle en travail social est mobilisée dans la littérature (Crête et al., 2015 ; Pullen 

Sansfaçon et al., 2014 ; Pullen Sansfaçon & Crête, 2020) pour son potentiel d’engendrer des pratiques 

sociales innovantes pour la profession. L’identité professionnelle des travailleurs sociaux et des 

travailleuses sociales peut avoir un impact significatif sur la façon dont ils et elles se perçoivent, 

comment ils et elles sont perçu.es par les autres et comment ielles interagissent avec leurs clients. Par 

conséquent, la réflexion sur l’identité professionnelle est un aspect central de la pratique et de la 

formation en travail social. Le travail social est une profession règlementée par un ordre, mais surtout 

façonnée par l’identité professionnelle de ses membres dans la redéfinition des normes et 

l’élargissement de ses frontières professionnelles. Une fois mobilisée, cette identité façonne les 

pratiques de la profession.  
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Le travail écosocial transforme la profession à la lumière d’une identité, de valeurs et de pratiques 

écosociales. Une approche écosociale représente, pour la profession, une occasion d’offrir une réponse 

aux problématiques vécues par les nouvelles exigences d’adaptation et de résilience face au 

changement climatique. Cette identité élargie pourrait contribuer à un engagement professionnel 

envers les questions écologiques. Ici, l’hypothèse est que l’identité professionnelle élargie écosociale 

fera émerger, à travers des valeurs et pratiques renouvelées, une écocitoyenneté consciente de 

l’interdépendance entre la personne et l’écosystème. Cette écocitoyenneté se conçoit responsable 

envers la préservation de l’environnement et détentrice d’un pouvoir d’agir individuel et collectif. Le 

travail social a la responsabilité de faire rayonner cette écocitoyenneté parmi ses travailleurs sociaux et 

travailleuses sociales afin de contribuer à l’émancipation des personnes, des communautés (et des 

écosystèmes) que la profession accompagne.  
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Chapitre 3 : Méthodologie 

 

Méthodologie qualitative 
 

Cette recherche vise à examiner les facteurs, évènements, motivations ou parcours qui incitent les 

travailleurs sociaux et travailleuses sociales à s’engager dans la pratique du travail écosocial. Pour 

atteindre cet objectif, la méthodologie qualitative est mobilisée dans cette recherche. Cette méthode 

permettra de saisir la dimension symbolique et subjective des discours ainsi que la complexité, les 

nuances et les contextes sociaux, culturels et politiques dans lesquels ils sont produits (Sawadogo, 

2018). De fait, la méthodologie qualitative est privilégiée, car elle favorise la compréhension 

approfondie des différents thèmes abordés dans nos entretiens avec les participants et participantes. 

J’ai donc développé un modèle d’entrevue semi-directive, structurée et flexible qui reflète ces thèmes et 

favorise des échanges riches, détaillés et nuancés. Puisqu’il s’agit d’une recherche sur les humains, j’ai 

obtenu une approbation du Comité d’éthique de la recherche de l’Université d’Ottawa (Annexe 4) afin 

de me souscrire au respect des lois et règlements concernant la protection des participant.es à la 

recherche.  

 

Méthode de collecte de données 
 

L’entretien individuel permettra de discuter avec les participant.es au sujet des facteurs, des 

évènements, des motivations ou des parcours qui auront forgé leur identité professionnelle. J’ai élaboré 

un questionnaire d’entretien (Annexe 1) dans lequel j’aborde la place de l’écologie dans la vie 

professionnelle, l’impact des expériences de vie et du rapport aux partenaires institutionnels sur 

l’identité professionnelle et le lien entre l’écologie et le social. Ce questionnaire semi-dirigé oriente la 

discussion de manière progressive allant d’une première question générale, à des questions plus ciblées, 
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et en invitant les participant.es à fournir des informations supplémentaires qu’ielles auraient pu 

omettre. Le questionnaire semi-dirigé offre une flexibilité à ce que d’autres thèmes émergent 

« naturellement » et « authentiquement ». Cette formule permet de stimuler la réflexion et l’exploration 

approfondie des sujets étudiés.  

 

Recrutement 
 

Pour le recrutement des participants et participantes, j’ai conçu une affiche d’invitation de participation 

à la recherche (Annexe 2), en français et en anglais, pour inviter les personnes ciblées à participer à 

cette recherche. J’ai soigneusement choisi les couleurs, la police et inclus des images esthétiquement 

captivantes afin de susciter l’intérêt des participant.es. Cette affiche fournit les détails quant à la 

participation à la recherche, évoque des émotions positives de tranquillité et de sérénité. 

J’ai ensuite défini mes critères d’inclusion :   

1. Se définir comme travailleur social et travailleuse sociale écologique ;  

2. Être âgé. e de 18 ans et plus ;  

3. Parler le français et/ou l’anglais ;  

4. Travailler depuis au moins un an dans le champ du travail social (intervention ou gestion) au 

Canada. 

Puisque le public cible contient des travailleurs sociaux et travailleuses sociales francophones et 

anglophones au Canada j’ai diffusé l’affiche dans les deux réseaux sociaux suivants :  

• TS Québec indignés et solutions (publié à deux reprises) ; 
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• Ordre des travailleurs sociaux et des techniciens en travail social de l’Ontario (publié à deux 

reprises). 

J’ai également entrepris des recherches internet pour compiler une liste de travailleurs écosociaux et 

travailleuses écosociales et mobilisé mon réseau personnel et professionnel. Dans ce processus, j’ai 

constaté que le recrutement personnel a été la source de participation la plus importante (4 

participant.es), suivie du recrutement direct par des recherches internet (2 participant.es). Le 

recrutement par les réseaux sociaux n’a apporté aucun résultat.  

 

Échantillon 
 

L’objectif était de constituer un large échantillon de travailleurs sociaux et travailleuses sociales qui 

adoptent une approche écosociale afin d’obtenir une diversité d’expériences et des perspectives variées 

pour cette recherche. Cependant, étant donné que le travail écosocial est encore émergent au Canada, 

j’ai constaté que le bassin initial de participant.es était limité. De plus, en raison des contraintes 

temporelles, la règle de priorité est fut donnée à ceux et celles qui arrivent en premier. ères. Faute de 

temps, l’échantillon de ce mémoire fut limité à six participant.es. Malgré ces limitations, notre 

échantillon semble être représentatif des milieux de recrutement que nous avons ciblés, c’est-à-dire, 

des participant.es de la classe moyenne, surtout francophones, caucasien.nes, dans la quarantaine, 

marié.es avec 2 enfants, détenant une maitrise, pratiquant au privé, possédant entre 10 et 20 ans 

d’expérience, ayant un salaire entre 50 000 $ — 99 000 $ et vivant dans un milieu urbain.  
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Tableau 5 : Données sociodémographiques 

Langue parlée à la maison  Français = 5 
Anglais = 1 

Genre  Masculin = 2 
Féminin = 4 

Âge  20—29 = 1 
30-39=2 
40-49= 3 

Origine ethnique  Caucasienne = 6  

Statut matrimonial  Jamais légalement marié. e = 2 
Légalement marié. e (et non séparé. e) = 3 
Divorcé. e = 1 

Nombre d’enfants  
 

0 enfant = 1 
2 enfants = 5 

Niveau d’éducation  Baccalauréat = 1 
Maitrise = 4 
PhD (candidate) = 1 

Milieu de pratique  Milieu institutionnel = 1 
Milieu académique et pratique privée = 1 
Milieu communautaire et pratique privée = 1 
Pratique privée = 3 

Nombre d’années de pratique  0—4 ans = 1  
10-14= 2 
15—19 ans = 3 

Revenu  20 000 $ — 49 999 $ = 2 
50 000 $ — 99 999 $ = 4 

Lieu d’habitation  Urbain = 3 
Rural = 1 
Semi-rural = 2  

 

Analyse de données  
 

À la suite de la transcription des entrevues, j’ai entrepris une analyse transversale thématique des 

données (Paillé & Mucchielli, 2021) afin d’approfondir ma compréhension des thèmes étudiés. Cette 

analyse est à la fois : 

• Déductive (selon les thèmes préalablement déterminés par le cadre théorique)  

o J’ai ainsi cherché dans les verbatims des entrevues : l’impact des expériences de vie et 

du rapport aux partenaires institutionnels sur l’identité professionnelle. 
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• Inductive (selon les thèmes qui émergent des données elles-mêmes)  

o J’ai veillé à l’émergence d’autres données permettant de compléter et de nuancer les 

catégories prédéterminées. 

• Dans une démarche itérative (pour réexaminer les thèmes à la lumière des données 

émergentes) 

o Je suis restée ouverte au réexamen et à la réinterprétation des données tout au long de 

cette recherche.  

Afin d’assurer la confidentialité des participant.es, les prénoms ont été anonymisés. Les prénoms 

auxquels cette recherche fait référence sont donc fictifs. 
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Chapitre 4 : Résultats 
 

Cette section traite de l’analyse des thèmes qui ressortent des entrevues avec les participant.es. Une 

seule rencontre a été effectuée avec chaque participant. e. Ces entrevues ont été effectuées 

virtuellement, enregistrées, anonymisées et transcrites en verbatim professionnellement. Afin d’alléger 

le texte, les expressions superflues (example: « euh » et « eum ») et les répétitions qui n’ajoutent pas de 

sens significatif à la conversation ont été supprimées afin de rendre l’information plus accessible. De là, 

nous avons identifié les différents thèmes qui ont émergé de l’analyse transversale.  

 

Manifestations du lien entre l’écologie et le social 
 

Écoanxiété 
 

Les personnes sont de plus en plus préoccupées par les changements climatiques et cela a un impact sur 

leur bien-être (Baudon & Jachens, 2021). Pierre et Daphné considèrent que l’écoanxiété, terme utilisé 

pour décrire cette inquiétude croissante, témoigne du lien entre écologie et santé mentale. Les deux ont 

pour projet de soutenir les personnes de l’inquiétude en rapport aux changements climatiques. Daphné, 

qui éprouve elle-même de l’écoanxiété, aspire à s’investir activement pour se sentir moins menacée par 

l’avenir de la planète.  

« Si moi je suis anxieuse comme ça par rapport à mon environnement et que ça 

m’impacte […] je ne peux pas être la seule. Puis si je n’agis pas là-dessus, c’est comme 

si je suis en déni. […] C’est vraiment une recherche de cohérence pour me sentir moins 

menacée et écoanxieuse. » (Daphné) 

Pour Pierre, l’essence de son engagement réside aussi dans l’accompagnement des personnes 

écoanxieuses. Il explique qu’il souhaite aider les personnes à apprendre à gérer leurs comportements et 
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émotions liés à la marginalisation et l’isolement ressentit par ceux et celles qui se sentent dépassé.es 

par les enjeux climatiques. 

 « Des gens qui vont vraiment être affectés au plus haut point dans leur 

fonctionnement social à cause de l’écoanxiété sont quand même très rares. Ils vont 

être affectés de manière plus générale par leur anxiété ou par leur dépression ou par 

une pathologie qui est déjà dans le DSM. […] Ce que je voulais en fait c’était vraiment 

aider les personnes à apprivoiser le fait que quand tu es préoccupé par l’urgence 

climatique, tu as tendance à te marginaliser [de] tes proches qui sont plus dans une 

perspective de maximiser les plaisirs, minimiser la souffrance. […] On vit de 

l’isolement d’une part, puis aussi on a de la difficulté à prendre action parce que 

l’enjeu nécessairement nous dépasse, c’est plus grand que nous. » (Pierre) 

 

Partenariat avec la forêt 
 

Willow, Olivier et Aurore adoptent une autre approche : ils sortent leurs client.es en forêt. Willow et 

Olivier ont commencé cette pratique lorsqu’ils accompagnaient des personnes qui éprouvaient des 

difficultés à recevoir du service entre quatre murs. Pour eux, ce milieu était propice à faire des séances 

hors du cadre institutionnel traditionnel pour des interventions innovantes et expérimentales.  

« Ça a commencé par juste aller marcher dehors avec des clients que j’voyais qui 

avaient de la claustrophobie — euh… ben sortons dehors tu sais ! Pourquoi faire une 

rencontre dans un bureau quand t’as de la misère à être là ? » (Willow) 

Pour Olivier, les clients qui acceptent de sortir en forêt avec lui sont réceptifs à des méthodes de soutien 

non conventionnelles. En tant que travailleur social et psychothérapeute, il est en mesure de tirer parti 

de l’environnement pour offrir des services d’intervention uniques en mettant l’accent sur le sport et de 

la nature comme moyen thérapeutique (Rojo & Bergeron, 2021). 
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« Mon bureau c’est une “shop” de vélo pis un centre dans une forêt… donc ils savent 

que mon couch n’est pas très beau. Mais les gens viennent un peu pour ça aussi. Pis 

ils ont une ouverture de faire de l’intervention différemment… pis sont intéressés 

peut-être par l’intervention par le sport pis la nature ou par rapport à l’écologie. » 

(Olivier) 

 

Pour Aurore, la forêt est un partenaire d’intervention favorisant les bienfaits thérapeutiques (Chalquist, 

2009). Elle ne se considère pas comme créatrice d’une relation, mais plutôt comme facilitatrice 

permettant aux gens de vivre leur connexion personnelle avec la nature. Pour elle, cette expérience doit 

être vécue et expérimentée pour être comprise.  

« Quand je leur dis : “je travaille en partenariat avec la forêt” — ils n’ont toujours pas 

d’idée de ce que ça veut dire… pis j’en ai même eu […] pour qui la première rencontre 

a été complètement bouleversante. […] Ce n’est pas nécessairement parce que je 

génère quelque chose […] quand la nature en soi, rencontre la nature autour de soi, 

c’est ce qu’il se passe. […] Les gens n’ont pas idée de ce que ça veut dire de travailler 

avec la forêt tant et aussi longtemps qu’ils ne sont pas dans cette relation-là avec la 

forêt. » (Aurore) 

 

Processus identitaire biographique  
 

Contact avec la nature 

 
Adolescente, Willow contemplait la nature, elle aimait être seule dans un chalet en forêt. Elle a été 

exposée aux enjeux environnementaux à travers un programme télévisé de l’écologiste David Suzuki, ce 

qui a façonné son engagement envers la protection de l’environnement.  

« La nature a toujours été importante pour moi depuis mon enfance, j’ai grandi dans 

les années où on était bien connecté à la nature, on jouait avec les grenouilles. […] 

J’ai grandi avec la génération de Davis Suzuki, “The Nature Of Things” qui était mon 
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programme préféré quand j’avais sept ans, huit ans. Donc, c’est déjà un intérêt pour 

l’écologie. » (Willow) 

Daphné, évoque une enfance marquée par une conscience environnementale et du temps en campagne 

et en camp de vacances qui a renforcé son lien avec la nature. Ces expériences ont contribué à 

développer une conscience de l’impact de la nature, de l’activité physique et de l’interaction en groupe 

et ont nourri sa sensibilité à l’environnement tout au long de sa vie.  

« J’avais un petit livre… C’était une petite fleur qui fanait parce qu’il y avait de la 

pollution pis là les arbres venaient l’entourer… Ma mère m’exposait à des choses 

comme ça. […] J’ai eu la chance à travers cette drôle d’enfance d’avoir beaucoup 

accès à la campagne, ça a été hyper significatif. […] J’ai eu la chance d’aller dans un 

super camp d’enfants, c’est vraiment, vraiment marquant comme expérience. […] À 

partir de 15 ans, je passais mes étés là, 15 à 18 là, je passais quasiment mes étés là 

comme stagiaire monitrice, monitrice pis, ça a amené une conscience très intrinsèque 

de l’impact de différentes choses mettons de la nature, mais de la nature, de l’activité 

physique, du groupe. » (Daphné) 

Aurore exprime un fort sentiment d’empathie et de désir de protéger ce qui est vulnérable. Ses 

expériences en famille et dans les camps de vacances ont renforcé son rapport avec la nature et suscite 

un engagement profond envers sa préservation et sa protection. Son désir de protéger de protection 

s’étend ainsi non seulement aux êtres humains, mais aussi à la biodiversité.   

« J’ai toujours eu beaucoup d’empathie pis un grand désir de protéger ce qui est 

vulnérable. Pis j’ai beaucoup aimé la nature, la nature a toujours fait partie de chez 

nous. J’ai grandi dans des villages où il y avait comme des fossés, des champs, des 

forêts où est-ce qu’on pouvait aller jouer pis j’ai aussi été campeuse en camp de 

vacances, en camp de jours. Je me suis souvent émerveillée devant la nature. C’était 

quelque chose qui fait partie de moi. Probablement parce que ça l’a été nourri par ma 

famille, par des expériences, par le quotidien. Ça m’appelait toujours beaucoup. » 

(Aurore) 
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Les participant.es de cette recherche partagent également leur expérience et leurs réflexions sur 

l’impact positif du contact avec la nature sur le bien-être (Hana et Willow) et comportemental ainsi que 

sur leur rôle dans la créativité et le sentiment d’appartenance (Olivier). Pour ces participant.es, la nature 

est un milieu d’intervention propice à des effets de détente, la réflexion et la connexion avec son milieu.  

J’ai travaillé un peu comme enseignant et […] après l’école, les enfants […] si je les 

emmenais dehors tout de suite et qu’ils jouaient dehors pendant 15 minutes, leur 

comportement s’améliorait beaucoup. « (Hana) 

Willow partage ce même sentiment. L’impact de l’environnement sur le comportement est significatif et 

apaisant et montre les effets bénéfiques de l’intervention à l’extérieur du bureau.  

De jeunes adolescents qui étaient en train de zigoner partout dans mon bureau… pis 

aussitôt qu’on sortait dehors, ils s’assoyaient sur une table à pique-nique, ils étaient 

tout calmes. » (Willow) 

 

Pour Olivier, la nature est un milieu d’intervention qui favorise le sentiment d’appartenance et qui peut 

être ainsi mobilisé dans l’épanouissement et promotion du bien-être des personnes qu’il accompagne.  

« J’ai trouvé intéressant les effets que ça pouvait avoir sur les gens. Moi, [la nature] 

c’était plus comme une place […] pour faire de l’intervention, mais là […] je trouvais 

quand que les gens pouvaient reprendre la connexion avec la nature, […] ça leur 

permettait aussi d’être mieux […] comme du “belonging” [sentiment d’appartenance 

— traduction libre], ils faisaient plus partie. » (Olivier) 

Il ajoute d’ailleurs que c’est en faisant des activités en plein air qu’il a développé sa réflexion écologique, 

en soulignant que les environnements naturels favorisent sa créativité.  
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« C’est peut-être plus à partir des expériences personnelles que je me suis intéressé 

un peu là à l’écologie. […] Beaucoup des réflexions, de bonnes idées que j’ai eues, 

c’était rare que, je les ai eu assis sur mon divan à la maison. Je te dirais que souvent 

quand on est en train de marcher, en montant des montagnes ou en faisant du plein 

air, assit dans un café au milieu des montagnes ou dans la forêt, je trouve que c’est 

quand même plus propice à penser différemment. » (Olivier) 

 

Échange interculturel 
 

La découverte d’une culture différente, profondément enracinée dans la nature et consciente de 

l’importance de préserver l’environnement, peut également avoir un effet puissant sur la construction 

de l’identité professionnelle écosociale, comme l’ont montré certaine. s participant.es de cette 

recherche.  

« J’ai enseigné au Japon pendant quelques années et j’ai trouvé intéressant de voir 

leur lien avec la nature et la façon dont ils l’intègrent dans l’éducation. Emmener les 

enfants récolter du riz et organiser des cours sur la manière de planter des choses… et 

ensuite comparer cela à mon éducation. Je sais que le système éducatif ici n’aborde 

pas beaucoup ce sujet, même si, comme vous le savez, l’agriculture est super 

importante. » (Hana) 

Olivier a pu observer en Nouvelle Zélande, les réactions et les comportements des jeunes lorsque 

engagé.es dans une activité de chasse en milieu naturel. Il a découvert un moyen d’explorer les relations 

entre les individus, la nature et la chasse tout en remettant en question les interventions traditionnelles 

psychométriques.  

« Voir des jeunes faire de la chasse du “wild boar ” [cochon sauvage — traduction 

libre] ou des choses comme ça, c’est quand même intéressant de voir l’effet que ça 

pouvait avoir sur les gens ou de créer des occasions de penser [l’intervention] 

différemment. . […] J’ai été plus entouré de gens qui avaient des connaissances, je 
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travaillais avec des milieux Maoris, Autochtones, eux autres se servaient beaucoup de 

toutes ces choses-là. » (Olivier)  

Willow, qui a fait partie de cette même expérience en Nouvelle-Zélande, souligne que d’être témoin de 

cultures différentes l’inspire à intégrer ces enseignements dans son travail pour le bien-être des 

personnes qu’elle accompagne.  

« Un des traitements qui était très favorable c’était le “bush therapy” [thérapie en 

nature — traduction libre] donc de vraiment les ramener à leurs racines, de 

réapprendre à faire la chasse, aller pêcher et tout ça. Il y a quelque chose de vraiment 

terre à terre et cœur à cœur de travailler de cette façon-là avec les jeunes au niveau 

de la réduction de la relation de pouvoir pis d’être capable de retourner vers la nature 

pour se redécouvrir. Donc, ça a été un impact important, de juste pouvoir témoigner 

aussi de différentes cultures, de la façon que ça fonctionne ailleurs puis d’essayer de 

ramener des brins de ça ici. » (Willow) 

 

Formation 
 

La seule participante qui fait mention d’une formation écosociale formelle est Aurore. Avant de recevoir 

sa formation, elle craignait que son travail ne soit pas validé et avait des appréhensions quant aux 

éventuelles réprimandes des ordres professionnels. 

    « La première formation que j’ai faite c’est pour être guide de Shinrin Yoku [bains 

de forêt — traduction libre]. La formation avait été accréditée par mon ordre 

professionnel, pis par la suite j’ai fait d’autres formations en écothérapie. Mais c’est 

cette première formation-là que j’ai faite en 2017 que je considère qui a été comme le 

départ officiel de tout ça. Parce qu’avant ça, je le faisais très intuitivement, je ne le 

définissais pas encore que ça faisait partie de ma pratique parce que j’avais 

l’impression que ce n’était pas nécessairement encore validé par [les] deux ordres 

professionnels. […] J’avais peur qu’on me tape sur les doigts. » (Aurore) 
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Pierre exprime que, contrairement à une idée répandue, on n’a pas besoin d’être étroitement connecté 

à la nature pour être préoccupé par l’écologie. Son intérêt pour ce domaine est survenu lors de son 

parcours universitaire en philosophie à travers lequel il a eu accès à des prospectus et journaux 

étudiants, militants et engagés. Il statut qu’il est plutôt animé par la prise de conscience de l’absurdité 

des actions humaines qui nuisent à l’environnement. Son propos met en évidence que l’intérêt pour 

l’écologie découle de diverses motivations et expériences permettant ainsi à chacun de découvrir sa 

propre voie vers une prise de conscience et une action en faveur de l’environnement.  

« Souvent on entend ça ! Il faut être très près de la nature pour être préoccupé par 

l’écologie. Mais moi, pas du tout. Je suis un urbain, j’ai un parc en arrière de chez 

nous, je vais marcher dans le parc, puis si ça m’arrive d’aller dans la nature, je vais 

être bien content, je trouve ça beau. Mais, outre mesure, ce ne sont pas tant mes 

affects qui me font m’intéresser à la question […] plutôt l’absurdité. […] J’ai surtout 

un grand attachement à la question du sens. Pour moi qu’une espèce dont l’objectif 

c’est de se perpétuer dans le temps, détruire ces conditions de perpétuation, c’est 

absurde. En fait, moi, je suis plus traversé par un grand sentiment d’absurdité. » 

(Pierre) 

 

Processus identitaire relationnel 

 

Reconnaissance par les client.es 

 

Olivier mentionne qu’au niveau des praticiens, un psychiatre néo-zélandais a été important dans 

l’adoption de son approche écosociale. Dans ses rencontres de supervision, il intégrait beaucoup la 

nature et les ancêtres. Cependant, il explique que l’influence la plus significative sur son parcours 

professionnel en tant qu’intervenant écosocial provient des personnes qu’il a rencontrées en tant que 

clientes.  
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« Mais je te dirais beaucoup de l’influence aussi a été plus au niveau des gens que j’ai 

rencontrés comme des clients. Je te dirais que les découvertes ou leur curiosité, 

comment que ça l’a influencé aussi mes interventions. Je te dirais la plupart des 

connaissances que j’ai bâties à travers les années où j’ai fait beaucoup de formation, 

j’ai rencontré beaucoup de gens, mais je te dirais c’est peut-être plus avec les gens 

que j’ai rencontrés en intervention qui ont influencé un petit peu mon parcours. » 

(Olivier) 

 

Mentorat par les pairs 
 

Willow a cherché des mentors qui pouvaient lui montrer le chemin et lui prodiguer des conseils 

pratiques. Elle s’est jointe au mouvement Mères au front (groupe écologiste) pour apprendre des 

militants et militantes. 

« Quand je me suis joint au mouvement Mères au front, je pense que dans le fond 

j’étais un peu à la recherche de mentors pis de personnes qui pensaient déjà comme 

moi ou qui avaient déjà mis des choses en place pis qui me montreraient un peu la 

voie comment faire. […] Le militantisme, c’est un peu comme une avenue pour […] 

vraiment être dans la communauté, de parler aux élus, de connecter avec des gens 

qui vivent la crise climatique […]. Je pense que c’est ça vraiment où j’ai le plus 

appris. » (Willow) 

 

Retrait des barrières institutionnelles 
 

Daphné n’a pas eu de leaders organisationnels ou de mentors qui ont influencé son identité 

professionnelle, mais plutôt une patronne qui lui a fait confiance et lui a ouvert une opportunité dans le 

domaine du développement durable.  
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« Je ne peux pas dire que c’est quelqu’un qui a été un mentor pour moi, mais elle m’a 

donné une occasion vraiment importante. […] Mais ce n’est pas eux [les patrons] qui 

ont été des mentors par rapport à mon identité professionnelle, mais ce sont plus des 

gens qui m’ont permis de la développer par contre. » (Daphné) 

Elle ajoute qu’elle a forgé son identité professionnelle dans les relations de vie personnelle, dans sa 

relation avec sa mère qui a été impliquée dans les projets écologiques. Elle apprécie la détermination 

résolue et implacable de sa mère dans la poursuite de ses objectifs.  

« Mon autre plus grande influence […] c’est ma mère. […] Quand [elle] est arrivée à la 

retraite, elle s’est retrouvée, à partir de cette expérience de politique avec Projet 

Montréal qui était beaucoup quand même axé sur l’environnement, la mobilité 

durable, les aménagements, le verdissement […]. Suite à ça, […] il y avait un projet 

d’exploitation gazière, […] puis peu après il y avait un projet de pipeline énergie S. […] 

C’est une personne que j’admire énormément […] c’est vraiment, vraiment une force 

de la nature […]. Elle est puissante, c’est comme une machine, elle ne lâche pas. » 

(Daphné) 

Aurore partage que ses employeurs considéraient que « la nature faisait beaucoup de sens » et ils ne 

l’ont pas empêchée d’explorer et de développer son approche. Elle a ressenti de la reconnaissance 

(indirecte) de son milieu de travail lorsque les responsables faisaient mention de son approche. 

« Ils [les patrons] m’avaient comme toute placée pour que les étudiants soient au 

courant de ce que je faisais. Je pense même qu’ils en tiraient une fierté parce j’ai vu 

qu’ils en parlaient après ça. […] Je pense qu’ils en tiraient une fierté d’avoir comme 

osé ouvrir cette porte. » (Aurore) 
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Affirmation de l’identité professionnelle 
 

Par l’approche d’intervention 
 

Aurore met de l’avant son approche lorsqu’elle présente ses services à ses clients.es. 

« Je vais dire que je suis travailleuse sociale et psychothérapeute puis que j’aime 

travailler autant au bureau qu’en forêt. La forêt est un partenaire d’intervention avec 

moi, que j’apprécie beaucoup parce que ça vous permet de gagner de l’autonomie 

entre les rencontres, et au-delà du suivi. […] La définition du fait que je suis TS, 

psychothérapeute et que j’travaille en forêt, comment ça guide concrètement les 

interventions que j’pose, ça change tout. […]. Mais pour moi, j’ai appris tellement de 

cette relation-là que j’ai avec la nature que j’essaie beaucoup de travailler comme la 

nature parce que finalement ça me semble être la plus grande des maîtresses. 

J’essaie beaucoup de travailler comme elle. Quand les gens arrivent avec une 

problématique, un questionnement, souvent mon réflexe c’est : ben, ça existe tu dans 

le bois, la nature…, pis je suis constamment en train de faire des liens, c’est notre 

milieu initial. » (Aurore) 

Willow est plus nuancée. Elle se présente en tant que travailleuse sociale qui s’appuie sur une approche 

narrative dans son travail. Elle précise plus tard qu’elle applique cette approche autant auprès des 

individus qu’auprès des forêts.  

« C’est sûr que j’ai développé une expertise en approche narrative donc ça, je le 

mentionne souvent parce que pour moi c’est important. Je pense que l’approche 

narrative aide peut-être à ouvrir des pistes pour voir comment on peut repenser […] 

l’histoire sociale des forêts. Parce qu’il y a une déconstruction à faire au niveau de 

notre rapport [aux vivants]. » (Willow)  
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Par les multiples rôles et chapeaux 
 

Pour sa part, Olivier ne ressent pas le besoin de mettre de l’avant son approche. Il affirme porter 

plusieurs chapeaux et que, plutôt que s’attarder sur son identité professionnelle, il va plutôt expliquer 

son rôle dans l’accompagnement.  

 « Je suis travailleur social de formation, maintenant ils nous appellent des 

psychothérapeutes, je pense, je suis intervenant en santé mentale, j’ai différents 

chapeaux. […] Je dis aux gens que je vais essayer de trouver des manières pour 

essayer de diminuer les difficultés qu’ils vivent pour pouvoir vivre leur vie plus en lien 

avec ce qu’ils aimeraient. » (Olivier)  

Daphné exprime la complexité de son identité professionnelle en raison des multiples rôles et domaines 

dans lesquels elle a évolué tout le long de sa carrière. En travaillant dans différents domaines, elle est en 

constante évolution professionnelle, ce qui rend difficile de se limiter à une seule identité.  

« J’ai toujours de la difficulté…, il y a des fois, où je suis travailleuse sociale, des fois je 

suis éducatrice, des fois je suis formatrice, des fois je suis chargée de projets… j’ai 

donc toujours un peu de mal à me définir. […] Donc mon identité c’est […] 

l’intersection de plusieurs champs dans lesquels j’ai évolué au cours de ma vie 

professionnelle. » (Daphné) 

Elle ajoute que l’identité professionnelle écosociale s’est développée dans un contexte entrepreneurial 

où elle a réalisé qu’il était possible de concilier ces préoccupations écologiques avec son travail.  

« C’est une recherche de cohérence en fait c’est vraiment ça. C’est dans un processus 

conscient, actif, vraiment choisi, de dire comment est-ce que je peux dans mon travail 

être en cohérence avec moi-même sur tous les plans. […] je me suis dit c’est possible, 

et c’est là que je veux aller. » (Daphné)  
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Identité en (re) définition 
 

Hana qui présentement n’occupe pas un emploi dans lequel elle peut mettre en œuvre une approche 

écosociale exprime un désir de développer davantage cet aspect au fur et à mesure que sa carrière 

avance.   

« Évaluatrice du logement, travailleuse sociale, travailleuse sociale politique — je 

pense que c’est ainsi que je me décrirais. Et que j’aurai aussi cet aspect écologique, 

au fur et à mesure que ma carrière progresse, j’aimerais vraiment le développer. Pour 

l’instant, j’ai l’impression que l’aspect écologique est un peu entre parenthèses, mais 

j’aimerais qu’il fasse plus partie de mon travail, qu’il soit plus important, c’est sûr. » 

(Hana)  

Pierre est dans un processus de réflexion sur son parcours professionnel, il reconnait que son identité 

était plus claire auparavant, mais qu’il reste motivé de contribuer à la préservation de la planète.  

« Je suis plus en redéfinition honnêtement, mon identité était probablement plus 

claire il y a trois ans : je disais j’aide les personnes écoanxieuses à chercher de la 

cohérence dans ce monde incohérent. […] Ben vraiment, c’est vraiment l’idée d’aider 

les personnes à contribuer à ce que la planète demeure habitable. » (Pierre) 

 

Rapport au vivant  
 

Aurore et Willow voient, dans leur rapport avec le vivant (Larocque, 2023), une relation centrale de leur 

identité professionnelle. Elles proposent de repenser la manière dont les personnes interagissent avec le 

monde qui les entoure, y compris la nature et mettent en avant l’importance de reconnaitre le lien entre 

les humains et la nature dans leur pratique professionnelle. Aurore travaille au service de la Terre et vise 

à rétablir la place de l’humain au sein de l’écosystème.  
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« C’est sûr qu’avec le titre de travailleuse sociale là tu sais, le slogan au Québec c’est 

l’humain avant tout. Moi je suis comme : non, non, non ! Moi ce n’est pas l’humain 

avant tout. Tu ne peux pas faire ça, l’humain dépend de la Terre, c’est la Terre avant 

tout, ensuite ce sont les humains. […] Je prends un grand plaisir à faire partie des 

changements sociaux nécessaires, qui ramènent l’humain à sa nature pis à la nature 

pour pouvoir changer notre façon d’être en relation les uns avec les autres, et avec le 

monde autre qu’humain là. […] C’est comme ma mission de travail, mon agenda 

caché, quelque chose qui me porte beaucoup. » (Aurore) 

Willow, bien que plus nuancée qu’Aurore, se prête aussi bien au service de l’humain que des 

écosystèmes. Pour elle, l’indivisibilité entre les humains et la nature est fondamentale. Elle voit son rôle 

comme une créatrice de liens entre les humains et le territoire dans lesquels ils vivent. 

« On serait au service du vivant, au service des écosystèmes, de la nature-territoire 

dans laquelle on intervient. Donc, on est comme dans une proximité avec les clients… 

[et les clients eux-mêmes] sont liés à leur nature-territoire. […] Pour moi c’est 

indivisible […] si on agit pour les humains, il faut agir pour la nature et vice-versa. […] 

On est des créateurs de lien en travail social donc comment on peut aider à créer ces 

ponts-là justement entre les communautés [et] la nature. » (Willow) 

 

Résumé des résultats de recherche 
 

Deux approches écosociales ont ici été abordées : la pratique de soutien pour ceux qui vivent 

l’écoanxiété en les aidant à gérer leurs émotions et la pratique de soutien en forêt, en plein air et en 

partenariat avec la nature pour favoriser le bien-être et la connexion personnelle des individus avec leur 

environnement naturel. Chacun.es des participant.es de cette recherche adopte une approche unique, 

reflétant leurs intérêts personnels et leur rapport à la nature. La nature apparait alors comme un 

partenaire d’intervention, comme milieu d’intervention et sujet d’intervention.  
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Les participant.es de cette recherche partagent des expériences variées qui ont façonné leur approche 

écosociale, allant des interactions familiales, à la contemplation de la nature, aux expériences 

universitaires et aux rencontres interculturelles. Les témoignages mettent également en évidence la 

prise de conscience de l’impact positif de la nature sur le bien-être mental, la créativité et le 

comportement des personnes, ce qui en fait un lieu propice aux interventions écosociales. 

 

 Les participant.es de cette recherche n’ont pas su identifier, dans leur milieu de travail, des personnes 

ayant exercé une influence sur le développement de leur identité professionnelle. Certain.es 

mentionnent une contribution de leurs supérieur.es qui ont retiré des barrières institutionnelles et/ou 

donné des occasions de déploiement d’une approche écosociale et d’autres qui ont trouvé leur source 

d’inspiration à l’extérieur du cadre professionnel. Un seul participant affirme avoir bénéficié 

directement de l’influence d’un leader dans son milieu de travail. Cependant, il nuance son propos en 

affirmant que c’est surtout auprès de ces clients qu’il a trouvé l’influence la plus significative. La majorité 

des participant.es de cette recherche n’ont pas reçu de formation dans l’approche écosociale, mais 

mentionnent être inspiré.es par des auteurs qui écrivent sur l’écologie, par des personnes qui 

connaissent la nature et la permaculture ou des professeurs en travail social qui leur ont fait découvrir 

des approches alternatives.  

 

Deux participantes présentent leur identité professionnelle en lien avec leur approche, avec le rapport 

au vivant et insistent sur l’indivisibilité du lien entre l’humain et l’écologie. L’identité professionnelle 

peut être complexe et nuancée, puisqu’elle peut être influencée par les différents rôles occupés ainsi 

que par la quête d’une meilleure compréhension de soi en tant que professionnel.le. L’identité 

professionnelle n’est ainsi pas figée, mais plutôt en évolution et adaptation. Malgré ces défis, les 
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participant.es de cette recherche démontrent un engagement fort envers la préservation de 

l’environnement en exprimant leur désir de contribuer à la sauvegarde de la planète.  

  



57 
 

Chapitre 5 : Discussion  
 

La construction d’une identité professionnelle écosociale en travail social permettrait à la profession de 

s’adapter aux enjeux contemporains écologiques afin de proposer des pratiques sociales innovantes qui 

contribuent à la transition écologique. Les institutions du travail social, c’est-à-dire, les institutions 

d’enseignement, les employeurs, les associations des travailleurs sociaux et travailleuses sociales, les 

ordres professionnels et les ministères qui y sont associés ont un rôle vital à jouer dans le financement, 

la sensibilisation, la formation, le soutien des professionnel.les dans l’intégration de l’approche 

écosociale dans leur pratique. Ce chapitre propose une discussion des thèmes qui ont émergé des 

entrevues en lien avec : 1) les processus de construction identitaire biographiques, 2) les processus de 

construction identitaire relationnels et ; 3) l’articulation des deux processus. Ce chapitre énumère 

également des 4) recommandations aux institutions du travail social ; et discute de 5) l’implication du 

travail social dans la transition écologique. Enfin, ce chapitre recense 6) : les limites de cette recherche.  

 

Processus identitaire biographique 
 

Contact avec la nature  
 

Sur le plan des processus de construction identitaire biographiques, c’est-à-dire, les expériences et 

évènements vécus par la personne, cinq des six participant.es soulignent l’importance d’avoir témoigné 

l’impact de la nature sur le bien-être personnes. Ces expériences ont renforcé leur compréhension des 

liens entre l’environnement et le bien-être humain et ont inspiré leur engagement en faveur de la 

transition écologique. En témoignant et en expérimentant directement avec les effets positifs de la 

nature sur la santé mentale, physique et émotionnelle, leurs convictions ont été renforcées. De plus, 
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3 participant.es mentionnent un contact significatif avec la nature durant leur jeunesse. Ce contact 

initial agit comme une étincelle initiatrice, éveillant leur conscience environnementale et les guidant 

vers une approche écosociale. Que ce soit d’avoir habité ou fréquenté des milieux ruraux, d’avoir 

fréquenté des camps de vacances durant leur jeunesse (Mayer & Frantz, 2004), ces participant.es 

estiment que le contact avec la nature a consolidé une appréciation envers les écosystèmes qui 

l’entouraient (Larocque, 2023). 

 

Les institutions d’enseignement (de la maternelle à l’université) ont ainsi une opportunité d’agir dans la 

création d’une écocitoyenneté sensible aux enjeux écologiques. Dans ce contexte, la mise sur pied de 

cours d’apprentissage expérientiel en plein air permettraient aux étudiant.es d’établir un lien direct avec 

l’environnement, de développer une meilleure compréhension de leur place dans l’écosystème et 

s’engager dans une réflexion profonde sur les enjeux de justice environnementale (Sauvé et al., 2018). 

Les écoles de forêt (Elliot et al., 2014) montrent d’ailleurs des résultats positifs dans la promotion d’une 

attitude et de comportements pro-environnementaux. Au Québec, l’émergence de l’intervention en 

contexte de nature et aventure (Gargano, 2010, 2022 ; Rojo & Bergeron, 2021) contribue à la 

reconnaissance du lien écosocial et à l’émergence de nouveaux savoirs. Ces initiatives créent des 

occasions d’apprentissage expérientiel en nature. Appliqué aux programmes de formation en travail 

social, l’apprentissage expérientiel en nature pourrait contribuer aux processus de construction 

identitaire biographique et relationnel des futurs travailleurs écosociaux et ainsi favoriser l’émergence 

d’une approche écosociale en travail social.  
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Échange interculturel 
 

De manière similaire, trois participant.es ont vécu des expériences interculturelles, offrant des 

perspectives diversifiées et enrichissantes sur la relation entre les personnes et l’environnement. Ces 

participant.es ont ainsi appris de peuples autochtones une appréciation profonde du milieu naturel et 

ont été exposés à des méthodes et techniques ancestrales, mais innovantes pour le monde occidental. 

  

En créant des occasions de stage ou des échanges interculturels, les institutions du travail social ont 

donc l’opportunité de favoriser la diversité culturelle et intellectuelle, d’ouvrir la porte à la 

reconnaissance de savoirs ancestraux et ainsi possiblement de contribuer à la réparation historique de la 

colonisation. Les savoirs traditionnels écologiques autochtones enseignent des valeurs de respect pour 

la Terre, d’humilité face à la nature et l’importance de préserver l’équilibre écologique (UNESCO, 2021). 

Ces valeurs autochtones équivalentes aux valeurs écosociales sont au cœur de la pratique d’un travail 

social soucieux du lien entre la personne et l’environnement. Ces échanges interculturels dans le 

parcours des étudiant.es et des professionnel.les offrent ainsi une opportunité à apprendre des cultures 

proches de la Terre et peuvent contribuer à forger des identités professionnelles qui sont conscientisées 

de la responsabilité envers la protection environnementale.  

 

Formation 
 

Le processus de réflexion, auquel un participant a été confronté, permet un questionnement sur le rôle 

de l’être humain au sein de l’écosystème. Dans le cas de cette étude, ce participant a entrepris une 

réflexion personnelle qui a engendré une prise de conscience accrue, renforçant ainsi l’identité 

professionnelle écosociale. La formation en travail social a ainsi un rôle à jouer dans la préparation des 
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futurs professionnels pour entreprendre un processus réflexif sur la pratique écosociale. En intégrant 

des formations spécifiques axées sur la réflexion de l’identité professionnelle, les institutions du travail 

social peuvent encourager les travailleurs sociaux et les travailleuses sociales à examiner leurs valeurs, 

leurs croyances et leurs expériences personnelles envers l’environnement. En explorant une réflexion, 

ielles peuvent développer leur analyse critique des enjeux écosociaux et leur rapport à la nature.  

 

L’éducation formelle dans le domaine écosocial est manquante pour la plupart des participant.es. Une 

seule participante mentionne des occasions d’apprentissages à travers son parcours académique (PhD) 

et une autre participante nomme une formation reconnue par son ordre professionnel. Ce manque 

d’éducation sur les enjeux écosociaux soulève des questions sur la reconnaissance institutionnelle de 

cette approche et sur la nécessité de renforcer l’éducation et la formation dans ce domaine. Les 

institutions d’enseignement, en tant que premières étapes de la formation professionnelle, jouent un 

rôle déterminant dans la sensibilisation précoce des professionnel.les aux enjeux écosociaux. Pour ce 

faire, ces institutions pourraient mettre en place des modules spécifiques sur l’approche écosociale dès 

le début de la formation afin de susciter une prise de conscience environnementale. L’intégration de 

cours dédiés à l’éthique environnementale, à la justice climatique, à la transition écologique, à la 

décolonisation et à la gestion de crise et planification pour l’adaptation aux changements climatiques 

permettrait aux étudiant.es de développer une compréhension approfondie de ces enjeux et aux 

institutions de rester en phase avec les enjeux contemporains soulevés par les changements climatiques 

et la transition écologique. Ainsi, les étudiant.es, seraient équipé.es de connaissances relatives aux 

enjeux écosociaux et auraient des compétences afin d’intervenir efficacement. 
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Les associations des travailleurs sociaux et travailleuses sociales et des ordres ont également la capacité 

de catalyser la construction de l’identité professionnelle écosociale en favorisant la collaboration et le 

partage d’expériences entre les travailleurs sociaux. La création de communautés de pratiques 

(Anyidoho, 2010) et l’organisation d’ateliers et de webinaires permettraient aux professionnels de se 

regrouper, de partager leurs connaissances et leurs bonnes pratiques. Ces institutions pourraient 

également émettre un plaidoyer pour une éthique environnementale, mettant en avant les valeurs de 

justice environnementale et de responsabilité envers une approche écosociale dans la pratique du 

travail social. Rappelons d’ailleurs qu’au niveau international, la Charte populaire pour un monde 

écosocial (IFSW/UNRISD, 2022) promeut des principes fondamentaux tels que le Buen vivir, le respect, la 

diversité, l’Ubuntu, la solidarité et la justice sociale. Ces principes invitent à réévaluer notre rapport avec 

la nature, la reconnaissance des droits des écosystèmes, ainsi que la réciprocité, la paix, la coexistence 

harmonieuse avec la nature. Au niveau provincial et national, les associations des travailleurs sociaux et 

travailleuses sociales et les ordres du travail social tardent à suivre le pas et doivent être plus vocaux 

dans l’intégration d’une approche écosociale au sein de la profession. Une simple mention de la justice 

environnementale pour le bien-être des communautés ne suffit plus, il faut un positionnement politique 

solide et renforcé par la défense active des droits des communautés et des écosystèmes afin de 

cheminer concrètement vers la transition écologique.  

 

Processus identitaire relationnel 
 

Relations dans le milieu de travail 
 

Les participant.es ont un manque à combler sur le plan des processus de construction identitaire 

relationnels, c’est-à-dire, l’interaction avec les personnes d’influence, les rapports de pouvoir et la 

reconnaissance en milieu de travail. Néanmoins, quelques interactions relationnelles ont tout de même 
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marqué le parcours de nos répondant.es. Ainsi, quatre participant.es mentionnent des milieux de travail 

dans lesquels les barrières institutionnelles ont été soulevées, facilitant ainsi une exploration et mise en 

pratique de leur approche écosociale. D’autres processus relationnels ont aussi été répertoriés, 

notamment la reconnaissance par les clients et le mentorat par les pairs (une participante). 

 

Les employeur.es pourraient mettre en place une culture organisationnelle favorable à la mise en œuvre 

d’une approche écosociale, retirer les barrières institutionnelles et fournir un soutien technique et 

organisationnel afin que les professionnel.les puissent explorer des pratiques écosociales innovantes. 

Étant donné que les participant.es de cette recherche n’ont pas pu identifier des personnes d’influence 

dans leur milieu de travail, ces institutions auraient ainsi l’opportunité de participer à l’émergence du 

leadership au sein de leurs organisations. Cela pourrait, par exemple, se faire en repérant et en mettant 

de l’avant les travailleurs écosociaux et les travailleuses écosociales, en identifiant et en célébrant leurs 

pratiques. Cette reconnaissance contribuerait ainsi directement à l’émergence d’une culture 

organisationnelle axée sur l’innovation sociale et la justice environnementale et, par conséquent, à la 

construction de l’identité professionnelle écosociale. Ces exemples de reconnaissance et la valorisation 

des pratiques peuvent ainsi contribuer à un effet incitatif et motivationnel des professionnel.les à 

s’engager de manière similaire et inspirer la création des communautés de mentorat, de partage de 

pratiques et de figures d’influences au sein de leurs organisations. Ces initiatives agiraient ainsi comme 

des leviers des processus de construction identitaires relationnels.  
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Articulation des processus identitaires biographiques et relationnels  
 

Il est difficile de déterminer, d’après nos entrevues, si l’identité professionnelle écosociale des 

participant.es de cette recherche est en promotion, en conversion en blocage ou en exclusion 

(Tableau 5). Cependant, dans leurs milieux de travail communautaires et institutionnels, la majorité des 

participant.es n’ont pas su définir les personnes d’influence qui ont contribué à forger leur identité 

professionnelle écosociale. Or, pour Dubar (2015), la reconnaissance est un élément essentiel pour la 

persistance et la légitimation des identités professionnelles, car, sans elle, l’identité professionnelle est 

désengagée et entravée. Cette ambiguïté se manifeste d’ailleurs dans la contradiction entre les critères 

d’inclusion de cette recherche qui incluaient une (auto) identification professionnelle écosociale et les 

résultats quant à l’affirmation de cette identité. À noter qu’Aurore est la seule à présenter son approche 

écosociale lorsqu’elle rencontre ses client.es : « Je vais dire que je suis travailleuse sociale et 

psychothérapeute puis que j’aime travailler autant au bureau qu’en forêt. ». Les autres participant.es 

s’affichent en tant que travailleur social, travailleuse sociale ou psychothérapeute. De plus, certains 

affirment adapter leur identité en fonction des multiples rôles qu’ils peuvent jouer (Olivier et Daphnée) 

ou se disent en (re) définition (Hana et Pierre).  

 

Privatisation des services écosociaux 
 

Il semblerait alors que c’est dans la privatisation de leurs services que les participant.es de cette 

recherche continuent d’engager leur identité professionnelle écosociale. En ce sens, Daphnée est sortie 

du milieu institutionnel et communautaire, afin d’exercer son approche écosociale en pratique privée. 

Pierre, aussi. Il offre ses services en pratique privée. Aurore, qui auparavant œuvrait dans le milieu 

institutionnel dans lequel elle pouvait sortir avec ses client.es à l’extérieur a, elle aussi, fait un transfert 

complet au privé. Olivier, dans sa pratique communautaire, nomme une liberté d’incorporer la marche 
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en forêt dans son intervention. De même pour Willow qui, d’ailleurs, partageait le même employeur, 

trouvait aussi des occasions de sortir ses client.es des quatre murs. Hana, qui travaille en évaluation de 

programme, malgré ses tentatives personnelles d’encadrer son travail par une approche écosociale, 

reconnait que ce sera plus tard dans sa carrière qu’elle pourra exercer sa pratique avec cette 

philosophie. Cette privatisation des services soulève des questions quant à la reconnaissance et à la 

légitimation de cette approche par les institutions du travail social. Les occasions d’emploi en travail 

écosocial se font minces. Ce manque de reconnaissance peut contribuer à retarder le développement et 

l’acceptation dans la société de l’approche écosociale et donc la capacité à résoudre conjointement les 

enjeux environnementaux et sociaux. Un engagement continu et à long terme des institutions du travail 

sont essentiels afin de promouvoir cette approche essentielle à la résolution des problèmes écosociaux 

contemporains.  

 

Recommandations aux institutions du travail social  
 

La construction d’une identité professionnelle écosociale en travail social est une démarche cruciale 

dans un monde en constante évolution, où les enjeux environnementaux prennent une importance 

croissante. Pour répondre à cette nécessité, une série de recommandations a été formulée à l’intention 

des institutions du travail social s’articulant autour des processus de construction identitaire 

biographique et relationnels identifiés dans cette recherche. Ces recommandations, émises à l’intention 

des institutions d’enseignement, des employeur.es, des associations des travailleurs sociaux et 

travailleuses sociales et des ordres du travail social et des Ministères responsables de la santé, des 

services sociaux et de l’éducation visent à guider le développement d’une identité professionnelle 

écosociale chez les professionnel.les du domaine. Les stratégies énoncées sont conçues pour nourrir une 

vision engagée envers l’intersection entre le social et l’environnemental, en créant des ponts entre les 

domaines d’action traditionnels du travail social et les préoccupations environnementales émergentes. 
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Ces recommandations s’inscrivent dans un dialogue interdisciplinaire, interculturel et 

intergénérationnel, favorisant ainsi une compréhension approfondie des enjeux écosociaux.  

 

 

 

 

Recommandations pour les institutions d’enseignement 

• Valoriser et mettre en lumière les accomplissements des travailleurs sociaux et des 
travailleuses sociales qui ont mis en œuvre des pratiques écosociales exemplaires, en 
honorant et en célébrant leurs expériences pour inspirer d’autres professionnels.lles à 
élaborer des initiatives écosociales.  

• Adapter les programmes d’éducation pour rester en phase avec les évolutions rapides des 
enjeux environnementaux en intégrant des cours dédiés à l’éthique environnementale, à la 
justice climatique, à la transition écologique, à la décolonisation, à la gestion de crise et à la 
planification pour l’adaptation aux changements climatiques afin de transmettre des 
connaissances aux étudiant.es relatives aux enjeux écosociaux et leur fournir les 
compétences nécessaires pour intervenir efficacement. 

• Mettre sur pied des cours d’apprentissage expérientiel en plein air permettant aux 
étudiant.es d’établir un lien direct avec l’environnement et développer une meilleure 
compréhension de leur place dans l’écosystème. Offrir des occasions de sensibilisation 
environnementales et encourager une réflexion profonde sur les enjeux écologiques.  

• Intégrer des séminaires spécifiques axés sur la réflexion et la construction de l’identité 
professionnelle dans les programmes de formation en travail social et encourager les 
étudiant.es à entreprendre des parcours de réflexion personnelle sur leur propre relation 
avec l’environnement et explorer comment cela peut influencer leur pratique 
professionnelle. 

• Allouer des ressources dédiées à la recherche académique afin de développer des 
connaissances approfondies et informer les pratiques professionnelles écosociales. Organiser 
des conférences et des occasions de réseautage sur la recherche écosociale.  

• Créer des occasions des stages et expériences pratiques auprès des populations touchées par 
les changements climatiques et auprès de populations qui sont en relation avec leur 
environnement.  

• Encourager les échanges interdisciplinaires et interculturels pour permettre aux étudiant.es 
en travail social d’acquérir une compréhension approfondie des interactions entre 
l’environnement et la société.  

• Mettre en place un programme de mentorat post-graduation pour soutenir les diplômé.es 
dans le développement de leur identité professionnelle écosociale, en les reliant à des 
mentor.es expérimenté.es. 
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Recommandations pour les associations des travailleurs sociaux et travailleuses 
sociales  

• Valoriser et mettre en lumière les accomplissements des travailleurs sociaux et des 
travailleuses sociales qui ont mis en œuvre des pratiques écosociales exemplaires, en 
honorant et en célébrant leurs expériences pour inspirer d’autres professionnels.lles à 
élaborer des initiatives écosociales.  

• Faciliter la création de communautés de pratiques, permettant aux travailleurs écosociaux et 
aux travailleuses écosociales de se regrouper et de partager leurs expériences, leurs 
connaissances et leurs bonnes pratiques écosociales. Organiser des ateliers, des webinaires 
et des évènements de partage de connaissances et d’expériences pour favoriser le dialogue 
et la collaboration entre les membres intéressés par l’approche écosociale.  

• Émettre un plaidoyer pour une éthique environnementale en mettant de l’avant les valeurs 
de justice environnementale et la responsabilité envers une approche écosociale dans la 
pratique du travail social. Adoption de la Charte populaire pour un monde écosocial.  

 

 

Recommandations pour les Ordres du travail social 

• Valoriser et mettre en lumière les accomplissements des travailleurs sociaux et des 
travailleuses sociales qui ont mis en œuvre des pratiques écosociales exemplaires, en 
honorant et en célébrant leurs expériences pour inspirer d’autres professionnels.lles à 
élaborer des initiatives écosociales.  

• Intégrer la justice environnementale dans les normes de la profession et fournir des lignes 
directrices sur la manière dont l’approche écosociale peut être incorporée dans la pratique 
professionnelle. 

• Soutenir des initiatives de sensibilisation aux membres, de création de réseaux et de 
plaidoyer en faveur de la justice environnementale. Organiser des forums de dialogue 
intercommunautaire pour encourager l’échange de connaissances et de pratiques 
écosociales entre différentes cultures et groupes sociaux.  

• Créer des programmes de formation continue spécifique à l’approche écosociale en 
collaboration avec les experts du domaine, pour permettre aux travailleurs sociaux et aux 
travailleuses sociales d’acquérir les compétences nécessaires.  
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Implication du travail social dans la transition écologique 
 

L’émergence de l’approche écosociale en travail social est un signe de l’évolution de la profession vers 

une prise de conscience accrue de l’environnement. Cette transformation de la profession est un pas 

important vers la construction d’un monde où le bien-être humain s’harmonise avec celui de la planète. 

Cette recherche est animée par l’espoir de voir émerger des communautés conscientes, prêtes à s’unir 

pour relever les défis environnementaux et sociaux.  

 

En accompagnant les individus, les familles et les communautés à travers la transition écologique, les 

travailleurs sociaux et les travailleuses sociales peuvent contribuer à l’émergence de solutions 

innovantes. Les participant.es de cette recherche sont ainsi de véritable pionnier. ères du travail 

écosocial, des innovateur. trices audacieux.ses qui ouvrent la voie à une implication du travail social 

dans les enjeux contemporains amenés par les changements climatiques et la transition écologique. En 

 

Recommandations pour les ministères responsables de  
la santé publique, des services sociaux et de l’éducation 

• Favoriser le financement et la mise en place de programmes éducatifs, d’initiatives 
écosociales et d’activités en plein air pour tous les âges et groupes sociaux afin de 
promouvoir une prise de conscience du lien entre l’environnement et le bien-être.  

• Intégrer des composantes liées à la protection de l’environnement dans les programmes 
financés par le Ministère et faciliter la collaboration entre les Ministères pour élaborer des 
stratégies communes visant à intégrer des perspectives écosociales dans les politiques et les 
programmes.  

• Offrir des formations, des ressources éducatives et des outils pédagogiques axés la 
protection de l’environnement afin de doter les citoyens des compétences nécessaires pour 
aborder les questions environnementales dans leur quotidien.  
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mettant en avant l’interconnexion entre la personne et son environnement, leurs idées remettent en 

question les modèles traditionnels du travail social en insistant sur la nécessité de considérer l’équilibre 

entre l’humain et l’écosystème.  

 

D’abord empeignée de savoirs biologiques, l’écologie se politise (Carson, 1962), se socialise (Bookchin, 

1982), s’approfondit (Naess, 1973), se féminise (Mies & Shiva, 1993) et se décolonialise (Ferdinand & 

Roblin, 2020) en faisant émerger les voix des personnes racisées, marginalisées, appauvries, des femmes 

et des jeunes. Or, ces modèles de pensée, malgré leur caractère radical et transformateur, tombent 

parfois dans le piège de l’anthropocentrisme. Limiter la transition écologique à des changements 

techniques et économiques comme le fait la croissance propre n’est qu’une réponse partielle à la crise 

environnementale. Ces réponses techniques n’ont qu’une portée temporaire, car elles ne transforment 

pas et ne remettent pas en question les systèmes qui sont à la base de l’oppression, de l’exploitation et 

du rapport de domination envers les écosystèmes. Ce modèle de croissance propre utilise les mêmes 

outils du système capitaliste qui ont précisément généré cette crise et s’inscrit dans une vision étroite et 

anthropocentrique, entendue ici comme une posture mettant l’humain au centre des préoccupations, 

qui a mené la planète dans la crise climatique actuelle (York et al., 2003). En adoptant une posture 

centrée uniquement sur les intérêts humains, on a négligé les besoins de tous les autres êtres vivants et 

enfreint la création de solidarité et d’innovation sociale nécessaires à la survie planétaire.  

 

Le changement social nécessite une ouverture à de nouvelles façons de penser et à des alternatives aux 

schémas dominants. Or, cette innovation est difficile à engendrer lorsque nous nous renfermons sur 

nous-mêmes et ne considérons l’écosystème que selon nos propres besoins. Ainsi, en opposition à 
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l’anthropocentrisme, l’écocentrisme (Callicott, 1989 ; Leopold, 1949 ; Naess, 1973) conçoit l’humain en 

relation intime et profonde au territoire.  

« Nous abusons de la terre parce que nous la considérons comme une commodité. 

Lorsque nous considérons la terre comme une communauté à laquelle nous 

appartenons, nous pouvons commencer à l’utiliser avec amour et respect. » (Leopold, 

1989, Préface) 

En plaçant les écosystèmes au cœur de nos préoccupations, l’humain devrait être porté à réduire son 

empreinte écologique et préserver les écosystèmes. L’activité humaine devrait être intégrée au milieu 

naturel et le comportement de l’humain devrait être évalué au regard de la santé de l’écosystème. De là 

découlerait une transformation profonde de nos modes de vie et vision du monde.  

 

Un exemple d’écocentrisme est l’attribution de droits légaux à des êtres vivants, en l’occurrence des 

rivières. La cosmologie maorie, « je suis la rivière, et la rivière est moi », se traduit juridiquement par le 

fait que le dommage infligé au fleuve est considéré comme un dommage infligé à tous ses habitants 

(Chiasson, 2019). C’est à partir de cette perspective que le Parlement de la Nouvelle-Zélande a pris la 

décision d’accorder à la rivière Whanganui le statut de sujet de droit, une approche écologique centrée 

sur l’écosystème (Taylan, 2018). Cela implique que la rivière a le droit d’être protégée, préservée et 

défendue contre toute forme de préjudice ou de dommage causé par des activités humaines. Cette 

approche écologique met de l’avant la reconnaissance des droits de la nature et de l’interdépendance 

entre tous les êtres et écosystèmes. Elle témoigne d’une volonté de rétablir l’équilibre entre les humains 

et l’écosystème en rétablissant son importance intrinsèque en tant qu’entité. Au Canada, la déclaration 

unilatérale du statut de personne juridique de la rivière Muteshekau-sipu (Nerberg, 2022) par la 

municipalité et la considération d’une telle déclaration pour la rivière Gatineau (ICI.Radio-Canada.ca, 
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2023) manifestent une posture écocentrée chapeautée par les peuples autochtones pour la 

reconnaissance des droits de la nature.  

 

En effet, la transition écologique doit être accompagnée d’une transformation culturelle et d’un 

changement de valeurs. Cette posture écocentrique, qui place les écosystèmes au centre des 

préoccupations, reconnait la valeur intrinsèque de la nature et place l’humain à l’intérieur d’un système 

holistique. Il s’agit d’une posture plus adaptée à la crise climatique, car elle pose des limites à la 

substituabilité des écosystèmes et permet un plus grand équilibre entre les besoins sociaux et les 

besoins écologiques. Ce changement de culture serait une réponse ontologique d’une éthique 

relationnelle, holiste et écocentrique (Beau, 2019) qui nous engagerait à une transformation de notre 

rapport à la nature, fondé sur des valeurs d’interconnexion et de justice environnementale. Ainsi, un 

nouveau contrat écosocial de résilience face aux changements climatiques porterait une vision 

écocentrique de notre façon d’habiter la Terre. De cette posture découleraient de nouvelles formes 

d’organisation sociale, politique, économique et culturelle à l’intérieur desquelles la protection des 

écosystèmes occuperait une place centrale dans toutes les actions.  
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Dans cette recherche, on envisage donc la transition écologique comme une transformation profonde 

de notre identité (l’humain se conçoit selon un paradigme écocentrique), de nos croyances (l’éveil d’une 

conscience écosociale) et de nos pratiques (l’activité humaine est en plein équilibre et en harmonie avec 

les écosystèmes). Cette transition exige ainsi une cohérence entre le système social et écologique à 

travers tous les domaines de la vie : l’économie, la politique, la santé, l’éducation, la culture, le travail et 

la justice. Elle doit être redevable à tous les courants de la pensée écologique (scientifique, politique, 

sociale, profonde, écoféministe et décoloniale) afin de répondre à l’ensemble des enjeux qu’ils ont 

soulevés. 

 

L’écocentrisme au cœur de la cosmologie autochtone 

L’écocentrisme n’est pas nouveau. Il va de pair avec le savoir écologique traditionnel autochtone. Les 
peuples autochtones sont proches de la Terre, dans leur vision du monde, ils se voient en pleine 
interconnexion avec la nature, ils vivent à travers une ontologie holistique, relationnelle, 
écocentrique et spirituelle (Ellington, 2019). L’apprentissage se fait sur le territoire, à travers les 
récits sur les cours de l’eau, les mouvements des animaux, les cueillettes, la géographie et les 
langues. L’apprentissage autochtone inspiré de la Terre transmet une cosmologie basée sur des 
valeurs de respect, de réciprocité, de déférence, d’humilité et de responsabilité associés au territoire 
(UNESCO, 2021). L’apprentissage par la Terre est, en soi, un acte politique de revendication et de 
réappropriation du savoir territorial, culturel et linguistique surtout dans un contexte canadien de 
colonisation de peuplement (Côté, 2019) et colonisation de la nature (Harris, 2006).  

*** 

Puisque l’écocentrisme évoque une rupture avec le modèle anthropocentrique et colonial, il doit 
s’inscrire dans une quête décoloniale de remise en cause d’inégalités de pouvoir entre les peuples 
autochtones et l’occident. Étant donné que l’occident ne partage pas la même cosmologie que les 
autochtones, une simple intégration de ces savoirs, sans processus de décolonisation ne contribuera 
qu’à l’affaiblissement et l’effacement des cultures, traditions et savoirs autochtones (Tuck & Yang, 
2012). Ainsi, il est primordial d’adopter une posture de réflexion sur les processus coloniaux qui 
engendrent les inégalités politiques, sanitaires, sociales, culturelles, économiques et écologiques que 
traversent les peuples autochtones.  
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Concrètement, de nos jours, on observe de nouvelles économies circulaires, des économies locales 

fondées sur la consommation responsable, de l’agriculture urbaine et biologique, des investissements 

dans le transport public et dans les énergies renouvelables, une participation citoyenne accrue pour les 

enjeux de durabilité et de politique environnementale… Toutes ces pratiques découlent de la remise en 

question du capitalisme à cause de ces impacts sur les écosystèmes, sur la justice sociale et écologique, 

sur la protection de la biodiversité et des personnes affectées par les changements climatiques. La prise 

de conscience des effets pervers du capitalisme sur la planète souligne la nécessité de repenser les 

fondements du système néo-libéral.  

 

L’adoption d’une approche écocentrique en travail social a des implications profondes et significatives, 

tant pour les professionnel.les que pour les communautés puisqu’elle encourage les professionnel.les du 

travail social à élargir leurs champs de vision au-delà des problèmes individuels afin d’incorporer une 

vision globale des enjeux écologiques.  

 

Les professionnel.les du travail social peuvent ainsi jouer un rôle crucial en identifiant et en abordant ces 

liens complexes, contribuant ainsi à l’innovation sociale, tout en créant des solutions durables et 

holistes. L’approche écocentrique exige de ces professionnel.les l’intégration de pratiques et 

d’interventions respectueuses de l’environnement. De plus, elle souligne la nécessité d’adopter une 

perspective de justice environnementale dans le travail social. Cela signifie : 

• Reconnaitre que les communautés marginalisées sont souvent les plus touchées par les 

problèmes environnementaux et sociaux, et s’engager activement dans la lutte contre ces 

inégalités ; 
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• Agir comment défenseur.es des droits de communautés, en s’efforçant de garantir leur accès 

équitable aux ressources naturelles, à la santé environnementale et à la participation aux 

décisions ayant un impact sur l’environnement ; 

• Adopter un changement de paradigme profond dans lequel le travail social passe d’une posture 

anthropocentrique à une posture écocentrique pour la protection de l’écosystème et ;  

• Reconnaitre la valeur intrinsèque de la nature en elle-même, indépendamment de son utilité 

pour l’humain. Ce changement de paradigme repose sur un nouveau rapport à la nature, dans 

lequel l’humain se responsabilise et agit en faveur de l’écosystème.  

 

Limites de la recherche  
 

L’échantillon de cette recherche s’est concentré sur des professionnel.les qui déploient leur approche 

écosociale en pratique privée. Cette recherche montre que les milieux professionnels communautaires 

et institutionnels dans lesquels les participant.es ont œuvré n’ont pas joué une influence significative 

dans l’évolution de leur identité professionnelle écosociale. Les participant.es ont ainsi trouvé, dans la 

sphère de la pratique privée, un environnement dans lequel leur pratique écosociale est mise de l’avant. 

Afin de mieux comprendre les interactions nécessaires à la construction d’une identité professionnelle 

écosociale, il serait important de comprendre, dans la pratique privée, quelles sont les sources 

d’influence et de reconnaissance de leur identité professionnelle.   

 

Le nombre restreint de participant.es dans cette étude (6) n’est pas suffisant pour collecter 

suffisamment d’information pour comprendre pleinement le sujet. De plus, afin de diversifier 

l’échantillon, il conviendrait d’interroger les travailleurs écosociaux et les travailleuses écosociales qui 
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travaillent auprès des populations directement affectées par les changements climatiques : les 

populations du Nord qui voient leurs territoires affectés par la hausse des températures ; les populations 

du Sud qui voient leurs territoires affectés par la présence d’industries toxiques, les usagers du domaine 

agricole ; les usagers des industries touchées par la transition énergétique et les usagers touchés par les 

catastrophes naturelles. Il faudra également inclure les travailleurs sociaux et travailleuses sociales 

autochtones qui, dans leur culture, portent déjà une relation au territoire écocentrée et qui, à travers 

leurs traditions orales, transmettent le sens d’interconnexion et de réciprocité relationnelle envers tous 

les êtres. En recueillant leurs expériences dans leur vie et leur milieu professionnel, on contribuera 

également à une production alternative des savoirs et à la réduction des inégalités épistémiques. 
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Conclusion  
 

L’émergence d’une approche écosociale en travail social marque une transformation dans la façon dont 

les travailleurs sociaux et travailleuses sociales abordent leurs interventions et leur pratique 

professionnelle. Cette approche novatrice s’inspire de la conscience grandissante des enjeux 

environnementaux et de l’interconnexion entre l’humain et l’écosystème. En se plaçant au cœur de 

cette dynamique, les travailleurs écosociaux et les travailleuses écosociales adoptent une vision 

holistique de leur travail, prenant en compte non seulement les besoins des individus et des 

communautés, mais aussi ceux de leur environnement naturel. Cette vision transforme leur identité, 

valeurs et approches.  

 

Ce mémoire a eu comme objectif de comprendre le parcours, les motivations et les influences qui ont 

permis aux travailleurs sociaux et aux travailleuses sociales d’incorporer une approche écosociale dans 

leur identité professionnelle. Pour ce faire, la théorie de la construction de l’identité professionnelle par 

Claude Dubar (2015) a été mobilisée. Cette théorie, ancrée dans l’interactionnisme symbolique, postule 

que la construction de l’identité professionnelle est forgée par des processus de construction identitaire 

biographiques et relationnels. Les résultats de l’analyse des données sur le processus de construction 

identitaire biographique démontrent que ce processus est central pour les participant.es de cette 

recherche. Dans cette catégorie, les principaux thèmes qui ont été retenus sont : le contact avec la 

nature au cours de la jeunesse, l’importance de témoigner des biens-faits de la nature, et les échanges 

interculturels significatifs qui ont contribué à la construction de l’identité professionnelle écosociale des 

participant.es de cette recherche. Or, cette recherche a aussi mis en exergue un manque à gagner quant 

à la formation, puisque la majorité des participant.es n’a pas reçu de formation en cette approche. 

Quant aux processus identitaires relationnels, eux non plus ne sont pas significatifs. En effet, les milieux 
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d’emplois institutionnels et communautaires n’ont pas eu d’impact significatif dans la construction de 

l’identité professionnelle. C’est donc à l’extérieur de leurs milieux professionnels traditionnels que les 

participant.es ont trouvé la reconnaissance de leur approche. Cela explique possiblement la privatisation 

des services écosociaux observée dans cette recherche ainsi que l’ambigüité dans l’affirmation de 

l’identité professionnelle écosociale. Les participant.es bien qu’ielles s’identifient comme des 

travailleurs écosociaux et des travailleuses écosociales d’après les critères d’inclusion, ielles choisissent 

de ne pas s’afficher comme tel.les.  

 

Cette privatisation et ambiguïté de l’identité professionnelle soulève des préoccupations quant à la 

reconnaissance et à la légitimation de cette approche par les institutions du travail social. Ce manque de 

reconnaissance peut limiter les opportunités d’innovation, de création d’emplois et de partenariats avec 

les acteur. trices concerné.es par les enjeux écosociaux. Ainsi, ce mémoire dresse une liste de 

recommandations aux différentes institutions du travail social pour une participation plus aguerrie dans 

la construction de l’identité professionnelle écosociale.  

 

De plus, ce mémoire émet également un plaidoyer pour une transition écologique au sein de la 

profession ancrée dans le passage de la posture anthropocentrique du travail social à une posture 

écocentrique. Ce passage plaide en faveur d’un changement de paradigme au sein de la profession, 

passant d’une perspective centrée sur l’humain à une perspective centrée sur l’écologie afin de mieux 

tenir compte des enjeux environnementaux cruciaux dans la profession et contribuer au bien-être et à la 

résilience de tous les êtres vivants de la planète Terre.  
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Annexe 1 : Questionnaire d’entrevue 

 

L’identité professionnelle du travailleur écosocial 

Renseignements socio-démographiques 

 

Veuillez indiquer : 

Langue parlée à la maison :  

Genre : 

□ Masculin 

□ Féminin 

□ Précisions sur le genre de la personne : 

Age : 

Origine ethnique : 

Statut matrimonial :  

□ Jamais légalement marié 

□ Légalement marié (et non séparé) 

□ Séparé, mais toujours légalement marié 

□ Divorcé 

□ Veuf ou veuve 

Nombre d’enfants : 

Niveau d’éducation :  

Milieu de pratique : 

□ Institutionnel 

□ Communautaire 

Nombre d’années de pratique : 

Revenu :   

□ 19 999 $ ou moins 

□ $20 000 à 49 999 $ 

□ $50 000 à 99 999 $ 

□ $ 100 000 à 149 999 $ 

□ $150 000 ou plus 

Lieu d’habitation : 

□ Urbain 

□ Rural 

□ Semi-rural 
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L’identité professionnelle du travailleur écosocial 

Grille d’entrevue 

 

Comment êtes-vous venus à vous intéresser à l’écologie dans le cadre de votre travail ? 

 

 

De quelle façon vous définissez-vous comme professionnel ? 

 

 

Comment votre parcours de vie a-t-il eu une influence sur la façon dont vous vous définissez comme 

professionnel ? 

 

 

Comment vos mentors, professeurs, leaders d’organisations ou toute personne d’influence ont-ils 

contribué à la façon dont vous vous définissez comme professionnel ?  

 

 

Comment votre définition comme professionnel guide-t-elle votre pratique ? 

 

 

Comment établissez-vous le lien entre l’écologie et le social ? 

 

 

Est-ce qu’il y a d’autres éléments de la façon dont vous vous définissez comme professionnel que vous 

voudriez aborder ? 

 

 

Est-ce qu’il y a d’autres éléments du travail social écologique que vous voudriez aborder ?  
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The Eco-social Worker’s Professional Identity 

Socio-demographic information 

 

Please indicate: 

Language spoken at home:  

Gender: 

□ Male 

□ Female 

□ Gender details: 

Age: 

Ethnicity: 

Marital status:  

□ Never legally married 

□ Legally married (and not separated) 

□ Separated, but still legally married 

□ Divorced 

□ Widowed 

Number of children: 

 

Education level:  

Practice setting: 

□ Institutional 

□ Community-based 

Number of years in practice: 

Income:   

□ $19,999 or less 

□ $ 20 000 à 49 999 $ 

□ $50 000 à 99 999 $ 

□ $100 000 à 149 999 $ 

□ $150 000 or more 

Location of residence: 

□ Urban 

□ Rural 

□ Semi-rural 
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The Eco-social Worker’s Professional Identity 

Interview Questions 

 

 

How did you come to be interested in ecology in your work? 

 

 

In what ways do you define yourself as a professional? 

 

 

How has your life path influenced how you define yourself as a professional? 

 

 

How have your mentors, teachers, organizational leaders, or any influencers contributed to how you 

define yourself as a professional?  

 

 

How does your definition as a professional guide your practice? 

 

 

How do you make the connection between ecological and social? 

 

 

Are there other elements of how you define yourself as a professional that you would like to address? 

 

 

Are there other elements of ecological social work that you would like to address? 
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Annexe 3 : Formulaire de consentement
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Annexe 4 : Certificat d’approbation éthique
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